v 


r-  .  . 

S  .  i  i  ’ 

'  « 

--  ■ 


il*  K 


î"  ■  .  ' 

•  » 


/«■ 


V 


■■■i 


; 

■> 


i 


Y('; 


A 


< ^ 


J  •  sn 


LE  LA  COULEUR 

DE  LA  PEAU  HUMAINE 


£  N.  GÉNÉRAL, 


- 


•  ' 


/ 


/ 


7  9  30M 


TRAITÉ 

DE  LA  COULEUR 

DE  LA  PEAU  HUMAINE 

EN  GÉNÉRAL, 

DE  CELLE  DES  NEGRES 
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ET  DE  LA  MÉTAMORPHOSE 

D'UNE  DE  CES  COULEURS  EN  L'AUTRE  , 
SOIT  DE  NAISSANCE  ,  SOIT  ACCIDENTELLEMENT  ; 
Ouvrage  divifê  en  trois  Parties . 
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EXPLICATION 

y  ■  \ 

Du  Titre- Planche  &  des  Vignettes. 

^  ^  Pour  s?inÆruire  &  fe  récréer. 

^7  a  peu  de  récréations  dans  un 
Ouvrage  Içavant.  Notre  fiecle  a  ellayé 
d  en  procurer  quelques-uns  à  ceux-ci  me¬ 
me  ,  par  des  Eflampes  ,  par  des  Vignettes 
de  goût  &  allégoriques  ;  qu’il  nous  fait 
permis  de  Tuivre  cette  mode  &  de  déri¬ 
der  le  front  de  nos  Letleurs  par  quel¬ 
ques  décorations  amufantes. 

Le  Titre-Planche. 

Mon  deffein  a  été  de  raffembler  ici  les 
trois  principales  efpeces  d’hommes  ,  le 
blanc  ?  le  noir  &  le  cuivré.  Pour  cela  j’ai 
placé  la  Scene  en  Amérique ,  oîi  iis  fe 
rencontrent  affez  fouvent. 

Une  Tente  ruilique,  qui  a  pour  foutien 
un  Bannanier  &  un  autre  arbre  Am'éri- 
cain  9  une  Cabane  dans  le  lointain ,  &c.  dé- 
lignent  allez  une  habitation  dans  le  nou¬ 
veau  monde. 
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Une  Françoife  ?  maîtreffe  de  cette  ha¬ 
bitation  fait  le  principal  perfonnage  de 
ce  tableau  ;  une  Femme-de-chambre  efl 
occupée  à  lui  faire  de  la  limonade,  Ges 
deux  Perfonnages  font  ici  comme  les  Dé¬ 
putés  de  la  Nation  Blanche  ou  Européenne., 

Un  Laquais  Negre  placé  derrière  la 
Dame  ei\  celui  de  la  Nation  Ethiopienne* 

Un  Américain  ,  un  homme  couleur  de 
cuivre  ,  habillé  &  armé  félon  le  çoftume  , 
reprefente  toute  fa  Nation.  Il  vient  là  pour 
les  marchandifes  Européennes  ?  dont  il  y 
a  un  échantillon  aux  pieds  de  la  Négocian¬ 
te,  Il  fe  regarde  avec  étonnement  dans  un 
miroir  que  lui  prefente  le  Negre. 

Le  Perroquet ,  le  Singe  ,  des  Ananas 
fortisHout  naturellement  de  la  terre  5  font 
des  ornemens  épifodiques  qifon  doit  s’at¬ 
tendre  à  trouver  dans  un  tableau  Améri¬ 
cain, 

La  devife  tirée  de  Virgile  lignifie  que 
!a  phyfionomie  &  la  couleur  des  vifages 
font  différentes  dans  toutes  les  figures  du 
Tableau  ,  &  plus  généralement  dans  tous 
les  hommes  de  la  fiirface  de  la  terre  dont 
ceux-ci  font  échantillons. 


La  Vignette 


Est  l’exprefiîon  pittorefque  de  ce  qu’on 
trouve  dans  mes  trois  premières  pages. 
Un  Maître  Génie  fait  rouler  entre  fes 
mains  le  globe  de  la  terre  ,  6c  en  le  balan¬ 
çant  d’un  pôle  à  i’aurre  ,  il  parcourt  les 
différens  peuples  ,  les  différentes  efpeces 
d’hommes  qui  l’habitent. 

Un  Génie  fubalterne  placé  contre  îe 
globe  tient  une  figure  de  la  Seche  ?  infec- 
te-poiffon  ,  qui  m’a  beaucoup  fervi  à  dé¬ 
terminer  la  nature  du  principe  de  la  cou¬ 
leur  des  Negres. 

Un  autre  placé  au-deffous  ,  diffeque  un 
œil  3  dont  l’encre  de  la  choroïde  m’a  don¬ 
né  les  premières  idées  fur  ce  principe. 

Au  coin  de  la  Vignette  efl  un  groupe 
formé  de  livres  &  d’un  microfcope  qui 
m  ont  fervis  dans  les  recherches  que  con¬ 
tiennent  cet  Ouvrage. 

Le  Cul  de  lampe 

R^Epresente  en  animaux  ce  que  le 
litre  -  planche  oftre  aux  Spe dateurs  en 
hommes. 

*  H 
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Une  Levrette  blanche  couchée  fur  la 
flevant ,  une  doguine  gris-blanc  ,  à  maA 
que  noir  ,  debout  fur  fes  pattes  de  der¬ 
rière  ,  un  Epagneul  marbré  de  noir  &  de 
blanc  au  pied  de  l’arbre  ,  ont  raport  au 
parallèle  que  je  fais  fouvent  dans  mon  Ou¬ 
vrage  ,  de  la  couleur  des  animaux  avec 
celle  des  hommes  ;  aulil  cette  partie  du 
Cul  de  lampe  a  la  même  deyife  que  le  T.;- 
trçrpianche, 

Les  Oiieaux  qu’offre  l’arbre  y  ont  été 
groupés  au  même  deffein  ;  le  premier  eft 
un  Corbeau  ?  le  fécond  une  Colombe  blan¬ 
che  ;  le  troifierne  efl  un  Oifeau  de  proie  , 
qui  eft  ordinairement  de  couleur  grife  , 
brune  ,  quelquefois  variées.  À  cet  égard  , 
la  devife  inférieure  leur  convient ,  mais 
Faéfion  de  l’Oifeau  carnafîier  ,  qui  fond 
fur  la  Colombe,  &  laiffe  en  paix  le  Cor¬ 
beau  ,  m’a  rapellé  un  vers  allégorique  de 
Juvenal,  dont  j’ai  fait  une  devife  propre  à 
çes  trois  Oifeaux ,  &  qui  fignifîe  que  la 
cenfure  figurée  pp.r  i’Qifeaii  de  proie  , 
perfécute  l’Ecrivain  qui  a  la  fimplicité  & 
fa  droiture  de  la  Colombe  ,  &  qui  efl  amn 
jndéfendu  qu’elle  ,  tandis  qu’elle  n’ofe  at¬ 
taquer  ceux  qui  font  d’un  çaraéfere  & 
$ans  un  état  opofé» 


P  RE  FA  CE. 

’Est  au  hafard  que  cette  Dif* 
fertation  doit  fa  naiffance  ,  il  fe- 
roit  heureux  pour  fon  Auteur  y 
qu’elle  pût  mériter  d’être  mife  au  rang  des 

productions  eftimables  d’une  fource  aiifS 
féconde  en  bonnes  chofes, 

Le  Phénomène  de  la  métamorphofe 
de  Madame  la  D***  D***  en  Ethiopien¬ 
ne  faifoit  la  grande  nouvelle  de  tout  Pa? 
ris.  Un  Ami  très-verfé  dans  1  Hiitoire  Nat 
tutelle  écrivit  le  fait  à  mon  Epoufe  ,  & 
l’engagea  à  m’en  demander  l’explication. 
Cette  lettre  fut  inférée  dans  la  quaran¬ 
tième  Feuille  Hebdomadaire  de  la  Nor¬ 
mandie  du  2  Mars  1764.  J’avois  beau¬ 
coup  obfervé  &  réfléchi  fur  la  couleur  des 
Negres.  Ma  réponfe  fuivit  de  près  la  pu¬ 
blication  de  la  queftion  que  me  faifoit  le 
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Sçavant  de  Paris  ;  mais  ,  ce  à  quoi  je  ne 
m’atîendois  pas  ?  mon  explication  fut  vi¬ 
vement  critiquée  ;  on  me  fît  un  crime  de 
mon  exa&ittide  même  ou  de  ma  promp¬ 
titude  à  répondre. 

Rien  n’étoit  plus  libre  ,  plus  jufle  9  plus 
utile  même  que  de  me  faire  des  objec¬ 
tions.  L’explication  toujours  conjeéhirale 
d’un  phénomène  auffi  obfcur  en  fournif- 
foit  une  ample  matière  ;  &  mon  Adver- 
faire  étant  un  homme  d’efprit ,  la  difcuf- 
lion  n5en  auroit  été  que  plus  avantageu- 
fe  &  plus  agréable  ?  s’il  avoit  voulu  pren¬ 
dre  le  ton  d’urbanité  qui  lui  efl  naturel  ? 
quand  on  ne  le  voit  pas  fous  le  mafque  : 
mais  déguifé  en  anonyme  ,  fa  conduite  , 
à  mon  égard  fuit  toute  opofée  ?  &  je  cefîai 
de  répondre. 

Je  n’en  fuis  pas  moins  convaincu  de 
l’utilité  des  difcuiïïons  critiques  faites  avec 
tous  les  égards  que  fe  doivent  les  Gens 
de  Lettres.  Elles  portent  toujours  avec 
elles  un  aiguillon  ,  qui  met  dans  nos  étu~ 
des  un  intérêt  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
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nos  méditations  ordinaires.  Elles  nous 
excitent  à  envifager  un  objet  par  toutes 
fes  faces  ,  à  l’embraffer  dans  toute  fon 
étendue  ,  à  l’aprofondir  jufques  dans  les 
fources  ;  elles  tirent  Famé  de  cette  efpe- 
ce  d’afToupiffement  qu’infpire  la  folitude 
du  cabinet  j  elles  raniment  toutes  fes  fa¬ 
cultés  ;  elles  allument  chez  elle  un  leu 
analogue  à  celui  d’un  Orateur  ,  qui  plai¬ 
de  &  qui  répliqué  devant  un  Auditoire 
nombreux  ?  à  celui  d’un  Sçavant  ,  qui  dé¬ 
fend  publiquement  de  vive  voix  une  the- 
fe  chérie.  Elles  enfantent  ces  momens 
heureux  ,  où  le  génie  s’enflamme  ,  prend 
TefTor  &  devient  créateur  ;  elles  font  mê¬ 
me  capables  de  déveloper  des  talens  dans 
ceux  qui  en  montrent  le  moins.  Le  feu  ne 
fort-il  pas  du  choc  de  deux  cailloux  ? 

Tels  font  les  effets  de  la  critique ,  mais 
d’une  critique  polie  ,  décente  ,  épurée  de 
ces  traits  fatyriques  qui  offenfent  fans 
inffruire  ,  dégagée  auili  de  cette  urbanité 
fade  &  prolixe  qui  ennuye  fans  éclairer , 
d’une  critique  enfin  qui  uniquement  oc- 
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cupee  de  fon  fujet  y  n’oublie  cependant 
pas  les  égards  dûs  à  l’Auteur  ,  mais  ne 
les  montre  que  dans  les  exprefîions  cir- 
confpcâes  9  modeiles  &  amicales  de  fes 
remarques. 

En  adreifant  donc  ici  mes  remerci- 

^  -  .  > 

mens  aux  perfonnes  bien  intentionnées  y 

qui  m  ont  exhorté  plufieurs  fois  à  ne 
répondre  à  aucune  critique  ?  je  les  prie 
de  ne  pas  rendre  leur  précepte  fi  géné-» 
ran  Je  leur  promets  de  garder  le  filence 
Vis-a-yis  de  celles  qui  n’auront  pas  les 
caraéieres  d’affabilité  &  d’utilité  que  je 
viens  de  défigner  ?  &  de  celles  qui ,  ayant 
meme  la  première  3  auroient  été  pouffées  . 
affez  loin  pour  tomber  dans  les  répétitions 
ordinaires  aux  dilputes  continuées  y  mais 
je  croirais  manquer  au  Public  &  à  moi- 
même  ,  fi  je  ne  tâchois  de  fatisfaire  aux 
antres.  Us  conviendront  de  la  judefTe  de-  ma 
refoiution  5  s  ns  penfent  que  cet  Ouvra-» 
ge  &  celui  fur  la  Secke  9  dont  j’ai  lu  l’Ex¬ 
trait  a  la  derniere  Séance  publique  de 

1  Académie  5  méritent  leur  aprobation  5 
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tar  Fun  &  l’autre  font  des  fruits  de  la 
critique  6c  même  d’une  critique  qu’on 
vient  de  voir ,  qui  n’avoit  pas  toutes  les 
qualités  propres  à  en  efpérer  ce  bon 
effet. 

Mon  Ouvrage  efl  divifé  en  trois  Par¬ 
ties. 

Dans  la  première  ,  je  traite  la  quef- 
tion  générale  de  la  couleur  de  la  Peau 
humaine  ,  en  quatre  Articles  ?  dont  le 
premier  eft  fur  la  diverfité  des  el]3eces 
du  genre  -  humain  ;  le  deuxieme  fur  l’ori¬ 
gine  de  ces  diverfes  efpeces  ;  le  troifie- 
me ,  tout  anatomique  ,  fur  la  fîruéhire  de 
la  peau  ;  le  quatrième  fur  les  matériaux  6c 
le  fiége  de  la  couleur  des  hommes  blancs  * 
noirs  ,  cuivrés  ,  &c. 

La  fécondé  Partie  a  pour  objet  la  cou¬ 
leur  des  Negres  en  particulier  ,  6c  con¬ 
tient  deux  Articles.  Dans  le  premier  'je 
cherche  l’origine  6c  la  nature  du  princi¬ 
pe  de  la  couleur  éthiopienne.  Le  fécond 
efl  intitulé  :  Plus  amples  recherches  fur 
la  nature  6c  la  formation  de  l’cethiops 


animal,  &  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom* 

II  s’agit  dans  la  troifieme  Partie  :  de 
la  Métamorphofe  du  Negre  en  Blanc  6c 
du  Blanc  en  Negre  ,foit  de  naiffance  ,  foit 
accidentellement»  Ce  {impie  titre  annonce 
une  divifion  naturelle  de  cette  troifieme 
Partie  en  quatre  Articles  ,  dont  le  premier 
traite  du  Negre-blanc  de  naiffance  ;  le  fé¬ 
cond  de  l’Européen  ou  du  Blanc,  noir  de 
naiffance  ;  le  troifieme  de  la  métamorpho- 
fe  accidentelle  du  Negre  en  Blanc;  6c  le 
quatrième  des  Blancs  devenus  Negres. 

On  voit  que  ce  plan  embraffe  mon  fu- 
jet  dans  toute  fon  étendue  ,  6c  que  les 
Sçavans  n’auroient  rien  à  y  defirer  ,  fi  ma 
capacité  égalait  la  matière  ;  mais  j’avoue 
que  j’en  fuis  infiniment  éloigné.  Je  ne 
m’excuferai  pas  fur  les  difficultés  infur- 
montables  ,  qui  fe  rencontrent  très-fré¬ 
quemment  ,  félon  moi ,  dans  cette  carriè¬ 
re  :  elles  ne  font  peut-être  telles  ,  que 
relativement  à  mon  intelligence.  Peut- 
être  même  trouvera-t-on  que  je  n’ai  enco* 
re  que  trop  préfùmé  des  forces  de  celle* 
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cî ,  en  entreprenant  d’expliquer  des  phé¬ 
nomènes  »  que  des  Auteurs  ,  qui  valent 
beaucoup  mieux  que  moi ,  fe  font  con¬ 
tentés  d’admirer.  Ce  n’eft  pourtant  pas 
que  j  aie  la  ridicule  préfomption  de  m’ef- 
timer  plus  capable  ,  ni  même  auffi  capa¬ 
ble  qu’un  autre  d’y  réuffir  ;  je  protefte 
lincerement  que  je  fuis  dans  des  fenti- 
mens  tout  opofes  ;  mais  c’eff  uniquement 
parce  que  j’ai  un  defir  extrême  d’atteindre 
a  ce  Succès  ,  &  qu’en  général  5  je  crois  qu’ü 
ed:  avantageux  aux  progrès  des  Sciences 
d  exciter  ce  vif  defir  de  pénétrer  dans  le 
fan&uaire  de  la  nature  ,  &  d’animer  par 
ia  cette  flamme  du  génie  feule  capable 
d  y  réuflir  ;  or  fi  je  l’encourage  dans  les 
autres  ,  comment  l’éteindrois-je  en  moi- 
meme.  Je  penfe  d  ailleurs  que  la  connoid 
lance  ifolee  des  faits  ne  peut  produire  que 
des  demi-Sçavans  ,  des  Erudits ,  des  Hif- 
îoriens  de  la  Phyfique  ?  mais  jamais  de 
Phyficiens  ;  je  penfe  qu’il  n’y  a  de  fcience 
vraie  9  complette,  que  celle  des  caufes  ;  que 
la  plupart  de  ces  caufes  étant  des  énig- 
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mes  que  la  nature  fe  plaît  à  nous  propo- 
fer  ,  on  ne  parviendra  jamais  à  les  devi¬ 
ner  qu’à  force  de  conjectures.  Celles-ci  , 
quand  elles  font  frivoles  ,  méritent  fans 
doute  tout  le  mépris  ?  tout  le  difcrédit , 
dont  notre  fiecle  paie  leurs  Auteurs  9  &C 
celui  qui  en  fait  fon  apui  devient  bientôt 
l’Icare  de  la  fable.  Mais  celles  qui  font 
fondées  fur  des  recherches  ,  des  obfer- 
vations  ,  des  expériences  ,  fur  l’analogie  * 
font  très  -  recommandables  ,  &  ce  n’effi 
qu’avec  des  ailes  de  cette  efpece  que  le 
Phyficien  peut  devenir  un  aigle.  Je  n’ai 
garde  de  préfumer  que  les  conjectures 
que  contient  cet  Ouvrage  ,  8c  qui  y  ont 
été  inévitables  ,  foient  de  ce  dernier  gen¬ 
re  ;  je  ne  puis  que  répondre  d’avoir  fait 
tous  mes  efforts  pour  leur  procurer  une 
partie  de  ce  mérite.  Au  refie  je  les  don¬ 
ne  pour  ce  qu’elles  font ,  &  je  ne  prétends 
point  affujétir  mes  LeCleurs  à  être  aufîî 
perfuadés  de  leur  probabilité  ,  de  leur  fo- 
lidité  que  je  le  fuis  moi-même.  J’exhorte 
feulement  mes  fçavans  Confrères  à  faire 
mieux  ;  cela  ne  leur  fera  pas  difficile  ;  ôc 
c’eft  la  façon  de  me  critiquer  la  plus  utile  * 
la  plus  noble  ?  la  plus  digne  d’eux. 
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DE  LA  COULEUR 

DE  LA  PEAU  HUMAINE 


EN  GENERAL, 


ARTICLE  PREMIER, 

ï)iverjîte  des  efpeces  dans  le  Genre-humain  2 


A  furface  de  la  Terrd  eft  embellie , 
non-feulement  par  une  diverfité  ézonnm 
te  de  Plantes  &  d  Animaux  de  tous  g  eft- 
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Traité  de  la  Couleur 


À 

Première  res  y  de  toutes  efpeces  ,  mais  encore  ,  ce 
L 1 ARTH1.  qu’on  n’auroit  pas  cru  d’abord  ,  par  des 

Diverfité  h°mmes  y  dont  la  couleur  &  la  figure  ont 
des  efpeces  aufii  des  difFérences  li  marquées  ,  qu’on 

tlüns  le  ^  ^  x 

genre  -  hu-  ne  peut  s’empêcher  de  les  regarder  corn 
mam,  me  efpeces  différentes. 

La  Zone  torride  efi:  prefque  toute  peu¬ 
plée  d’hommes  noirs  ,  à  chevelure  cré¬ 
pue  ,  comme  la  laine  de  nos  moutons  ,  à 
nez  écrafés  &  épatés,  &c. 

Les  climats  tempérés  offrent  des  homJ 
mes  blancs  de  riche  taille  ,  à  longue  che- 
velure  9  à  nez  aquilins  ou  aprochans  de 
cette  figure. 

Les  Terres  intermédiaires  en  nourrit* 
fent  de  bafanés  ,  de  différentes  nuances 
de  brun  ou  de  clair,  félon  qu’ils  apro* 
chent  le  plus  des  hommes  blancs  ou  des 
noirs. 

Le  Cercle  polaire  n’a  fous  lui  que  des 
créatures  qui  femblent  raccourcies  &  con¬ 
centrées  par  le  froid  glacial  qui  y  régné. 

La  fimple  diverfité  des  climats  feroit- 
elle  donc  la  caufe  de  cette  variété  de  l’ef» 
pece  humaine  ? 

Faifons  rouler  fous  nos  yeux  ce  globe  J 
en  le  balançant ,  à  notre  gré ,  d’un  pôle  à 


V  .  ,  / 
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I  autre  9  &  confiderons  les  Hommes  qui  Première 

l’habitent ,  foit  entre  les  mêmes  parallèles, 

foit  à  diyerfes  diftanCes  de  l’Equateur  Art-  l 

Aj  a  -  .  7;  °  Diverfité 

cette  meme  latitude  où  j’àvois  trou- c^es  e^Pece!S 
vq  les  beaux  Blancs  d’Angleterre  ?  de  Fran-  genre  -  Hü 
ce ,  de  Suede  ,  d’Allemagne  ,  je  rencontre1”'  J 
en  Tartane  des  hommes  bafanés.  J’a~ 
cheve  le  tour  du  monde  ,  &  je  fuis  fort 
étonné  d  en  trouver  de  la  couleur  du 
cuivre  &  d’une  phyfionomie  toute  diffé- 
!  ente  de  tous  ceux  que  j’ai  vus  fur  le  relie 
de  la  terre.  Voilà  qui  ne  s’accorde  plus 
avec  ma  première  obfervation  des  nuances 
de  couleur  conformes  aux  divers  climats  ÿ 
aux  éloignemens  divers  du  Soleil.  Mais 
quelle  autre  efpece  d’hommes  a  frapé  mes 
yeux  dans  l’Ifle  Mindore  ,  &  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  de  l’Ifle  Formofe  ?  Ce  ne 
font  plus  des  différences  prifes  de  la  cou¬ 
leur,  de  là  taille  ,  de  la  phyfionomie  j  ce 
lont  des  parties  nouvelles  &  étrangères  à 

toutes  les  autres  efpeces  ,  ce  font  des 

queues  enfin  pareilles  à  celles  des  quadru¬ 
pèdes  ,  des  bœufs ,  &des  queues  d’un  pied 
de  long  couvertes  de  poils  ,  &c.  (a). 


(a)  Stcuys.  Voyages. . .  Edition  d’Araftcrdaffl  , 

sa-4".  1681.  P.  '  A,  aMBi 
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En  parcourant  ainfi  lafurface  de  la  T ef* 
re ,  outre  les  variétés  qui  paroiffent  pro- 
DivêrfitéPres  à  certaines  régions  ,  &  celles  où  ces 
^^fP^es  climats  ne  peuvent  avoir  aucune  part  , 
genre  -  hu-  j’en  trouve  une  autre  que  ne  peut  man¬ 
quer  d’offrir  le  mélange  de  toutes  ces  ra¬ 
ces  d’hommes  par  les  émigrations  ôc  le 
commerce*  Rien  de  fi  fimple  que  cette 
bigarrure  ;  les  Ménageries  de  nos  Princes 
nous  en  offrent  autant  dans  la  claffe  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux....  Mais  voici 
un  fpeûacle  auquel  rien  ne  peut  être  com¬ 
paré.  Au  centre  de  cette  Afrique  ,  de 
cette  partie  de  l’ancien  monde  ,  dont  l’in¬ 
térieur  eft  pour  nous  fi  nouveau  ,  au  mi¬ 
lieu  d’un  vafte  Peuple  maure ,  fe  décou¬ 
vre  une  race  d’hommes  blancs  comme  le 
lait  ,  avec  toute  la  forme  ,  toute  la  phyfio- 
nomie  de  fes  compatriotes  Negres. 

Voilà  une  nouvelle  efpece  ,  à  la  pro¬ 
duction  de  laquelle  ,  ni  le  climat  ?  ni  le  fol, 
ni  le  mélange  n’ont  pu  influer* 
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ARTICLE  II. 


Origine  des  diverfes  efpeces  cf  Hommes, 

"ST  E  feul  partage  des  hommes  en  deux 
efpeces ,  en  deux  races  ,  l’une  blan¬ 
che  6c  l’autre  noire  ,  fait  déjà  un  grand 
embarras  pour  ceux  qui  entreprennent 
d  en  donner  les  caufes  ;  que  fera-ce  quand 
ils  voudront  trouver  l’origine  de  toutes 
celles  que  je  viens  de  défigner  ? 

Le  Texte  Sacré  6c  la  tradition  de  tous 
les  Peuples  engagent  à  regarderies  hom¬ 
mes  blancs  comme  la  tige  de  toutes  les 
autres  efpeces,  Alors  la  queftion  eft  ré¬ 
duite  a  expliquer  comment  cette  efpece 
a  pu  fubir  ces  changemens  ,  6c  nommé¬ 
ment  comment  quelques  defeendans  d’A-* 
dam  ont  pu  dégénérer  en  negres. 

Des  Auteurs  y  ont  fait  intervenir  la  Puif 
fance  divine  ,  6c  ont  cru ,  ou  que  la  noir¬ 
ceur  etoit  une  marque  imprimée  à  Caïn  , 
pour  le  didinguer  lui  6c  fa  race  ,  comme 
une  portion  du  genre-humain  ,  proferite  ; 
ou  que  cette  couleur  étoit  l’effet  de  la 
mglédi&ion  prononcée  par  Cham  contre 

A  3 
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RiemTere  fon  fils  Canaan.  D’autres  enfin  penfent 

Partie.  .  ;  r  - 

— ~ - ..que  des  trois  fils  de  Noé  ? l’un  étoit  blanc , 

A  Origihe  fecond  bafané  ,  &  le  troifieme  noir;& 

diurnes! ils  affurent  que  cette  généalogie  eft  con- 
forme  à  la  tradition  des  Negres»  Les  Au- 
îeurs  de  cette  tradition  là  ne  fçavoient  pas 
qu’il  y  avoit  une  quatrième  race  d’hom¬ 
mes  couleur  de  cuivre  ,  car  ils  auraient 
apurement  donné  à  Nqé  quatre  fils ,  dont 
auroiuéîé  d’une  de  ces  couleurs  ; 
&j!  ’ai  lieu  de  craindre  encore  que  ces 
quatre  frétés  n’euffent  pas  fuffi  à  fournir 
routes  les  efpeces  d’hommes  reconnues 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  n’y  eût-il  que 
celle  à  queue  de  l’Ifie  Formofe.  Mais  quand 
on  égalerait  ces  enfans  de  Noé  au  nom¬ 
bre  des  diverfes  races  d’hommes  qu'on 
voit  aujourd’hui ,  toujours  faudra-t-il  ex¬ 
pliquer  ,  comment  de  Noé  &  de  là  fem- 
fine  5  qui  étoient  blancs ,  ont  pu  naître  tous 
ces  énfans  de  diverfes  couleurs  ;  ce  qui  eft 
nous  remettre  au  premier  point  de  la  queft 

>•  '  ‘  v.  *•  *  ;  *  >•  ‘  ’  •  -  1  -  i 

tion0 

La  malédi&ion  tranche  le  nœud  à  Pé~ 
gard  de  l’origine  du  Negre  ,  mais  elle  ne 
le  dénoue  pas  pour  un  Phyficien.  Quand 
<pn  voudrait  s’en  contenter  ,  ce  Negre 

,  .  ■>  j  '!  •  \  ».  i  \ 
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maudit  ne  peut  etre  l’auteur  d’une  ra*  premieue 
ce  ^Ethiopienne  s  qu’il  ne  trouve  pour  rAR11t' 
femme  quelque  nouvelle  Eve  qui  ait  me-  Ab„t'  n- 

•  ,  A  *  Ofigine 

rite  pareil  anatheme.  Or  ç’efl  ce  que  ni  ^es  elpece^ 
l’hiftoire  ,  ni  la  tradition  ne  nous  apren-dh0IW^ 
nent  point.  Mais  quelle  malédi&ion  a  pu 
produire  Phomme  bafanné  ,  l’homme  cui¬ 
vre  ,  6cc  ?  Il  faudra  donc  en  imaginer 


quelqu’autre  pour  ceux-ci  ,  6c  des  imagi¬ 
nations  fi  peu  fondées  n’ont  pas  de  quoi 
mériter  notre  confiance. 

Quelle  folie  même  de  regarder  la  coib 
leur  noire ,  ou  toute  efpece  de  couleur  ou 
de  phyfionomie  comme  la  punition  d’un 
crime  de  lèze  -  Majefté  divine.  Croit-on 
que  les  Negres  s’en  eftiment  moins  6c 
foient  en  effet  moins  effimables ,  parce 
que  le  commun  des  Blançs  ont  leur  figure 
en  horreur  ;  ils  font  bien  bons  6c  bien 
plus  judicieux  que  nous ,  s’ils  ne  nous  ren¬ 
dent  pas  la  pareille.  Croyez-moi  ?  ces  peu» 
pies  ont  leur  Venus  ,  comme  nous  avons 
la  nôtre  ;  6c  ce  n’efl  point  à  nous  à  décider 
laquelle  des  deux  Divinités  Grecque  ou 
Æthiopienne  mérite  d’obtenir  la  pomme. 


Les  anciens  Poètes  n’étoient  pas  em-  Ch, 
harraffés  à  expliquer  la  couleur  des  Ne-P^on. 
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fuEMiEREgres.  Ils  fe  rapelloient  que  Phaëton  char- 
^  Pa*tië,1  gé  9  une  fois  en  fa  vie  ,  de  conduire  le 
A  origine  c^ar  du  Soleil ,  s’en  étoit  fi  mal  acquité  9 
«les  efpeces  qU’il  ayoit  brûlé  toutes  les  terres  fur  lef 

d  hommes.'  *  .  f 

1  quelles  ilavoit  pafle. 

'  Il  n’y  a  plus  maintenant  qu’à  fupofer 
que  l’Æthiopie  ,  la  Nigritie  font  les  cli- 
mats  fur  lefquels  a  pâlie  cet  infortuné  fils 
du  Soleil  3  6c  que  cette  brûlure  n’a  pas 
été  de  Fefpece  de  nos  brûlures  ordinaires  9 
qui  ne  font  qu’élever  des  cloches  fur  la 
peau  ;  car  celles-ci  auroient  plutôt  blan» 
thi  des  Negres  ?  qu’elles  n’aüroient  noir¬ 
ci  des  Blancs  ;  mais  on  a  la  complaifance 
de  p enfer  que  cette  chaleur  brûlante  a 
été  au  degré  exadt  qu’il  faudroit  pour 
rôtir  une  peau  blanche  ou  halée  ,  fans 
Penlever  9  &  pour  la  transformer  en  une 
elpece  de  papier  noir. 

Un  Phylicien  ne  trouvera  point ,  dans 
la  chaleur  excefiive  du  Soleil  5  une  caufe 
fuffifante  pour  transformer  un  Blanc  en 
Negre  5  fur-tout  depuis  qu’on  voit  des  Eu¬ 
ropéens  habitans  de  PAfrique  5  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  ,  garder  de  race  en 
race  leur  couleur  blanche  originaire  ;  maiç 
les  Poètes  n’y  regardent  pas  de  fi  près  3  & 
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d'ailleurs  ,  du  tems  d'Ovide ,  on  n’a  voit  première 

pas  encore  fait  cette  derniere  obfervation. - L 

ïl  n’eft:  donc  pas  étonnant  qu’en  décrivant  ^orïgüiç 
la  tragique  aventure  de  Phaëton  ,  il  y 
ajoute  ; 

.  ln.de  etiam  Æthiopes  nigrum  traxijfe  colorera 
Creditur. 

De  cet  embrafement  fl  fameux  dans  l’Hiftoire 
l’Æthiopien  ,  dit-on  ,  tire  ta  couleur  noire. 

On  fera  plus  furpris ,  fans  doute,  de  trou¬ 
ver  dans  nos  Sçavans  modernes  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  fubftitué  Jofué  arrêtant  le 
Soleil ,  au  Phaëton  des  Païens.  C’efl  fur 
le  déclin  du  jour  que  Jofué  Ifraélite  ar¬ 
rêta  le  Soleil  ;  cet  aftre  étoit  donc  alors 
perpendiculaire  à  la  Nigritie  ;  fon  féjour 
prolongé  fur  cette  contrée  y  a  fait  ce  que 
les  Païens  vouîoient  que  la  trop  grande 
proximité  du  char  de  Phaëton  y  eut  pro¬ 
duit  ,  &  on  penfe  que  cette  Fable  de  Phaë- 
tqn  n’eft  que  le  miracle  de  Jofué  déguifé. 

Si  la  Phylique  ne  trouve  pas  fon  compte 
à  cette  hypothefe  ;  au  moins  le  fait  eft  in¬ 
contestable  chez  tous  Chrétiens ,  chez  tous 
les  Juifs ,  &  Implication  en  eft  heureufe. 

Ceux  qui  attribuent  le  changement  de 
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I?b.emiere  la  couleur  des  Enfans  d’Adam  à  la  divers 

- - — fité  des  climats  ,  ne  différent  pas  beau- 

^Or’tgine  C0lIP  des  précédens  ;  c’eff  de  part  6c  d’au- 
é’homme? tre  l’ardeur  du  Soleil  qui  transforme  des 
blancs  en  noirs  ,  6c  une  douce  températu¬ 
re  des  climats  qui  conferve  la  couleur 
blanche  primitive  :  mais  comme  les  Mau¬ 
res  ,  placés  vers  les  pôles ,  y  confervent 
leur  peau  noire  de  race  en  race  fans  aucu¬ 
ne  altération  ,  (£)  que  les  François  9  les 
Portugais  6c  les  Efpagnols ,  au  milieu  de 
îa  Zone  torride  ,  relient  aufli  9  de  race  en 
race  ,  dans  leur  couleur  nationale  ;  il  n’y 
U  nulle  aparence  qu’aucun  de  ces  fyflê» 
mes  falfe  fortune.  D’ailleurs  cette  transe 
formation  ?  en  l’admettant  ?  ne  nous  don¬ 
nera  pas  ces  hommes  couleur  de  cuivre 
encore  moins  la  diverfité  des  phyliono- 
mies  qui  accompagnent  les  diverfes  cou¬ 
leurs  de  chaque  efpece  d’hommes  ,  6c  fur 
laquelle  il  elt  de  la  derniere  évidence  que 


(b)  Dans  la  Groenlande  vers  le  pays  des  Equi- 
maux  ,  qui  borne  au  Nord  le  Golfe  de  S.  Laurent  * 
il  y  a  des  Negres  qui  ont  les  cheveux  longs  8c 
blancs.  Hifioire  des  Voyages  ,  tome  XIII  x  page  y 
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ïa  chaleur  du  Soleil ,  le  climat ,  le  fol  ne  Pmmiem 

font  rien,  _ _ _ , 

Pendant  que  nous  en  fommes  à  la  Fa-  Aîb. 11  * 
ble  de  Phaëton  9  j’en  reporterai  une  des  dfs  efPect^ 
Philofophes  Grecs  ,  d’Epicure  fur-tout  ^dhommeSj 
(  car  les  Philofophes  ont  auffi  leurs  Fa* 

r 

blés  )  par  laquelle  ils  comptèrent  bien  ré¬ 
foudre  toutes  ces  difficultés  fur  l’origine 
des  différentes  elpeces  d’hommes  ,  c’eft 
celle  qui  les  fait  toutes  fortir  de  la  terre  , 
comme  des  champignons,  (c)  J’en  ai  fait 
autrefois  une  tradu&ion  libre  ôc  en  vers 

que  voici» 

*  -  î 

L'orgueil  nous  dit  que  l’homme  effc  l’ouvrage  des  Dieux  * 
que  c’eft  pour  lui  feul  que  tournent  tous  les  Cieux, 

La  raifon  à  fon  tour  nous  parle  ce  langage  . . . 

Mortels  ,  ne  comptez  pas  fur  ce  fol  appanage  ; 

D’un  fort  fi  diftingué  n’affeêïez  pas  les  droits. 

Tous  les  Etres  vivants  fujets  aux  mêmes  loix 
Ont  eu  de  la  nature  une  même  origine. 

I.’un  d’eux  la  montre  à  tous;  l’arbre  ,  par  fa  racine s 
Dans  les  flancs  de  fa  mere  encore  demeuré  , 

Du  lieu  d’où  nous  fortons  eft  l’indice  alfuré. 

Que  tout  dans  l’Univers  rende  hommage  à  la  terre  ; 


(c)  Lucrèce.  Liv.  z.  v.  990 , 8c  fur  la  fin  du  Li¬ 
vre  ,  &  Liv.  5.  v.  9 14. 

Voyez  aufii  Diodore  de  Sicile ,  in-fol.  Bafilss, 
1548.  rerum  antiq.  I.  i.  c.  i.  p.  6. 

Et  Ovide  Métamorph.  Liv.  l  en  trois  endroits 
difFérens» 

A  .!, 
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Premiers  Lite  eR  notre  nourrice ,  elle  fut  notre  mere , 

Partie.  Et  ce  même  terrein  ,  qui  fait  notre  tombeau  , 
ri1  ■  1 A  nos  premiers  parens  a  fervi  de  berceau. 

^  R.  T  •  } 

Origine  L)ans  ce  limon  facré,  la  nature  naiffante 
des  efpeces  Cachoit  tous  les  trefors  ,  dont  fa  main  bienfaifanîÊ 
d’hommes.  Devoit  datis  tous  les  tems  décorer  l’Univers. 

Homme ,  Plante ,  Animal  &  Minéraux  divers 
N’étoient  d’abord  que  fange  &  ftérile  matière  3 
De  richeiTes  fans  nombre  inféconde  minière  , 

Mais  le  Ciel  embrallant  la  terre  vierge  encor 
Et  d’un  foufle  étheré  donnant  à  tout  l’eflor  $ 

A  certains  matériaux  la  célefte  influence 
S’unit  intimement  &  forma  la  femence  , 

Là  d’une  belle  Plante ,  ici  d’un  animal  » 

Selon  que  la  matière  &  l’efprit  feminal 
Différèrent  d’efpece ,  ou  que  dans  leur  mélange 
La  difproportion  fut  plus  ou  moins  étrange. 

Mais  ,  fans  Paître  du  jour ,  ce  pompeux  appareil 
Envain  eft  difpofé.  Parois ,  brillant  Soleil  ; 

Des  portes  d’Orient  comqience  ta  carrière  ; 

Lance  fur  ce  Hmqn  ta  féconde  lumière  ; 

Anime  ce  principe  au  germe  concentré  ; 

Rends  ce  germe  docile  à  l’efprit  étheré  ; 

Et  Pinftinfr  régulier  de  cette  ame  plaftiquç 
Va  des  Etres  yivans  fonder  la  méchanique. 

Déjà  par  des  chemins  »  que  cette  ame  a  tracés  ? 

Une  liqueur  circule  &  de  fucs  condenfés , 

Suivant  les  loix  du  choc  ,  par  un  rare  artifice  9 
Forment  de  l’Embryon  l’^tonnauç  édifice. 

Le  feu ,  qui  le  féconde  ,  attire  l’aliment  j 
lî  s’accroît,  il  s’élève  s  il  prend  du  mouvement , 

Et  bientôt ,  ô  prodige  !  on  voit  d’un  champ  fertilç 
Sortir  enfemble  un  Homme  ,  une  Plante ,  un  Reptile. 

Fange  du  fiecle  d’or ,  de  ta  fécondité 
D’où  vient  notre  limon  n’a-t-il  pas  hérité? 

Je  le  vois,  tq  vertu  par  les  ans  s’eft  ufée; 

Par  les  productions  elle  s’eft  épuifée , 

Et  ce  terrein  jadis  pere  des  animaux  , 

Donne  à  peine  des  fruits  tributs  de  nos  travaux. 


Scion  cette  Fable  ancienne  ,  chaque  Premier*' 
fol  àuroit  donné  des  hommes  proportion- 
nés  à  la  matrice  terreftre  ,  ou  à  l’oeuf  nri- 
morcüal  qui  y  auroit  ete  contenu  &c  à  l’ac- des  efPec6S 
tion  du  foleil  qui  iauroit  fécondé.  Une d 
terre  brune  ,  noire  ,  ou  des  principes  ful- 
phureux  plus  dévelopés  ,  plus  exaltés  , 
auroient  forme  ,  fous  la  Zone  torride  ,  un 
œuf,  un  embryon  de  Negre.  Delà  toutes 
les  nuances  du  teint  noir  ,  à  diverfes  lati¬ 
tudes  ,  celle  du  bafané  des  Efpagnols  ,  des 
Portugais ,  des  Provençaux,  jufqu’au blanc 
des  Parifiens  ,  des  Flamands  ,  des  Sué¬ 
dois  ,  &c.  Une  terre  empreinte  de  teintu¬ 
re  cuivreufe  auroit  donné  cette  couleur  à 
1  œuf  &  à  fon  contenu  ;  ou  au  moins  les 
modifications  préparatoires  à  la  produc¬ 
tion  de  cette  couleur  de  la  peau.  Il  auroit 
pu  y  avoir  des  hommes  verds  ,  comme  il 
y  a  des  linges  &  des  oifeaux  de  cette  cou¬ 
leur  ;  à  1  égard  de  la  figure  &  de  la  phy- 
fionomie ,  elle  a  dû  être  variée ,  dans  cette 
hypothefe ,  prefqu’autant  que  le  font  celles 
des  efpeces  des  chiens  épagneuls ,  braques, 
lévriers  ,  dogues  ,  &c. 

Mais  malheureufement  cette  hypothefe 
jpâ  une  fable  &  démontrée  telle  non- 


14  Tîaité  de  1a  Couleué 
Première  feulement  par  l’Hifioire  du  monde  la  plus 

Partif*  *  ■  i- 

t—  ...  —  refpedable,  lai  plus  facrée ,  mais  encore 

AOrig7néPar  Ies  lumières  delà  Phyfique.  Les  An» 

âes  efpeces  ciens  0nt  bien  prévu  qu’on  leur  demande- 
4’hommes,  .  i  x 

roit . . . 

Fange  du.  Jiecle  ri  or ,  de  ta  fécondité 
D  oit  vient  notre  limon  ri  a-t-il  -pas  hérité  t 

Mais  on  a  eu  bien  de  la  complaifance  fi 
l’on  s’efi:  contenté  de  cette  réponfe  . . . 

i  V  .  ,  .  .  Sa  vertu ,  par  les  ans  3  seft  ufée  / 

Far  les  productions  elle  sefi  épuifée  :  (  d  ) 

Cet  épuiferhent  efi-il  fi  bien  fondé  que  le 
croyoient  les  Anciens  ? 

Qui  eft-ce  qui  ignore  qüe  tous  les  êtres 
qui  fortent  de  la  terre  y  rentrent  fous  une 
autre  forme  &  lui  fendent  tout  ce  qu’ils 
en  avoient  emprunté.  Les  Forêts  du  Nord 
aufii  anciennes  que  le  Monde,  ont  leur 
fol  aufii  fertile  qu’à  la  première  année  de 
leur  création ,  parce  que  toutes  les  races 
d’arbres  ,  qui  font  nées  de  la  première  5 


(d)  Janique  adeo  fracta  efi  a  tas ,  èjf&taque  Tellus 
yi&  animaüa  parv&  créât ,  qu&  cunttacreavit, 

Lucrèce  ,  liv.  z.  furîa  fin. 


de  là  Peau  humaine, 

font  tombées  en  engrais  leur  poilérité  Premier® 
&  pour  leur  poftérité.  Parti£’ 

Une  feule  circonftance  peut  épuifer  la  Aq^ 
terre  ,  ce  font  les  pluies ,  les  côurans  de  d,es  efPeces 
•ces  pluies  qui  entraînent  les  fucs  dans  jes d  homa*9' 
rivières  ,  &  de  celles-ci  dans  la  mer  ;  où 
il  femble  qu’à  la  fin  doivent  fe  rendre  tous 
les  principes  de  la  fertilité ,  &  par  confé- 
quent  les  matériaux  de  cette  fécondité  pri- 
mitive  qui ,  félon  ces  Philolbphes  ,  a  pro- 
diut  les  animaux.  Or  une  infinité  d’obfer- 
Tâtions  nous  aprennent  que  des  tremble* 
mens  de  terre  ont  bouleverfé  fens  deflus 
défions  des  portions  confidérables  de  ces 
entrailles  de  la  terre  fituées  dans  le  centre 
des  mers ,  &  qu’ils  en  ont  formé  des  ifles 
des  conunens.  A-t-on  jamais  vu  de  ce  ter¬ 
rain  tout  neuf  lortir  un  homme  nouveau  ? 

Si  l’on  en  a  point  vu  ,  s’il  eft  impoflible 
qu’on  en  voie ,  il  ne  l’eft  pas  moins  que  la 
urface  entière  de  la  terre  nouvellement 
formée  ait  offert  ce  fpeftacle. 

On  dira  que  des  terres  à  volcans  ne  font 
gueres  propres  a  une  pareille  fécondité  £ 
que  les  enxbrafemens  qui  accompagnent  ces 
éruptions  en  éteindroient  même  les  prin- 
cipes ,  quand  ils  y  feroient  3  comme  Peau 
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*remiem bouillante  difîîpe  l’efprit  feminal  d’une 

Partië. 

graine. 


^Origine  Mais  fertilité  finguliere  de  la  Sicile  4 

|,ehornmeeSautour  Mont-Etna  tnême  ,  celle  du 
Vefuve  ,  jufqu’à  une  certaine  hauteur,» 
prouvent  le  contraire.  Le  tems  de  ces  érup¬ 
tions  fera  ,  fi  Ton  veut  ,  un  obftacle  à  la 


fécondité  merveilleufe  qui  plaît  tant  à  Lu¬ 
crèce,  mais  ce  tems  de  trouble  une  fois  pafi 
fé ,  qui  empêche  les  riches  matériaux  que 
Féruption  auroit  expofés  au  grand  jour  9 
àl’a&ion dufoleil,  de  nous  répéter  le  pro¬ 
dige  de  la  première  formation  des  ani¬ 
maux  ,  dont  un  feul  décideroit  cette  grande 
quefiion?  Et  files  entrailles  delà  terre  pol- 
fédoient  une  fi  belle  fécondité  ,  pourquoi 
depuis  deux  ou  trois  mille  ans  qu’on  ob- 
ferve  de  cés  révolutions ,  aucune  n’auroit- 
elle  montré  la  moindre  petite  produdion 
de  ce  genre  qui  pût  favorifer  cette  magni¬ 
fique  hypothefe  ? 

Quelques  Modernes  ,  comme  Vofiius  J 
ont  penfé  que  la  couleur  noire  avoit  été 
d’abord  une  maladie  de  la  peau  ,  pareil- 
le  à  la  ladrerie  ;  que  de  deux  malades  de 
cette  efpece  ,  mâle  &  femelle ,  eft  iflîie 
une  race  Negre  ,  dans  laquelle  cette  cou¬ 


leur 


de  la  Peau  humaine,  tj 

leur  où  cette  maladie  s’eft  perpétuée. 

On  peut  alléguer  ,  en  faveur  de  cette  Pw,E' 
hypothefe  ,  quelques  obfervations  d  Eu-  Art:  u- 
ropeens  devenus  ^Ethiopiens  par  la  peau  <i«  rfpSe» 
Mais  ces  Negres  accidentels  n'ont  jamais* 
eu  la  phyfionomie  de  cette  efpece  d’hom¬ 
mes  ;  jamais  leurs  cheveux  ne  font  deve- 
nus  laineux  &  crépus, 

•  La  maladie  Æthiopienne,  dans  cette 
hypothefe  ,  vient  toujours  de  l’exceffive  ' 
chaleur  du  climat  ;  mais  toutes  les  mala¬ 
dies  fe  guériffent  par  leurs  contraires  ; 
ainh  ces  races  de  Negres  qui  font  dans  le 
Groenland  depuis  fi  long-tems ,  feraient 
guéris  &  redevenus  blancs  dès  la  premiè¬ 
re  génération  ,  ou  au  moins  dès  la  fécon¬ 
dé  ,  &  cependant  ils  n’ont  que  les  che¬ 
veux  blancs  &  longs  ;  encore  cette  reèli- 
tude  des  cheveux  leur  étoit-elle  originel¬ 
le  ,  car  il  y  a  des  Maures  qui  les  ont  ainfi, 

A  l’égard  de  la  blancheur  des  poils  ,  on 
fçait  que  les  animaux  ,  qui  font  les  plus 
bruns  dans  nos  climats  tempérés  ,  font 
blancs  dans  le  nord  ,  au  moins  dans  l’hi¬ 
ver;  tels  font  les  Ours  ,  &c.  Il  faut  donc 
que  la  couleur  de  la  peau  de  ces  Negres 
Groenlandois  foit  bien  originelle  &  norë 
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#remiere aCCidentelîe  ou  maladive  .pour  avoir  rë°» 

Partie.  ,  y  i  1  . 

» - - lifie  a  une  caule  }  dont  la  puifiance  à  blan- 

^Origiie  chir  les  dehors  de  la  peau  efi  fi  généra¬ 
it  ^oiïunss^  lement  prouvée. 

Enfin  les  maladies  les  plus  incurables 
n’ont  qu’un  période  ?  ce  qui  efi  évident 
par  la  ladrerie  même  ,  dont  le  Période  efi 
fini  ?  6c  par  le  mal  de  Naples  9  qui ,  félon 
nos  plus  fçavans  Médecins  r  efi:  fur  fon 
déclin  ;  rien  de  femblable  ne  s’obferve 
dans  la  couleur  des  Negres. 

Une  derniers  opinion  fur  l’origine  de 
la  couleur  des  Negres  ,  &  même  fur  celle 
de  toutes  les  efpeces  d’hommes  ,  efi  l’hy- 
pothefe  qui  l’attribue  à  l’imagination  des 
mer  es.  Quoique  le  pouvoir  de  cette  ima¬ 
gination  foit  fortement  combattu  aujour¬ 
d’hui  ?  uniquement  parce  qu’on  n’en  com¬ 
prend  pas  le  comment  9  raifon  pitoyable  9 
tant  de  faits  Pétablifient ,  qu’il  efi  difficile 
à  un  homme  fenfé  de  fe  refufer  à  ce  prin¬ 
cipe.  Je  n’en  raporterai  pas  ici  les  preuves 
générales  ,  ce  feroit  matière  à  un  volume  9 
qui  doit  avoir  fa  place  dans  ma  Phyfiolo- 
gie  ,  je  me  bornerai  à  quelques-unes  qui 
regardent  l’objet  même  de  cet  Ouvrage. 

Un  de  mes  amis  ?  ©bfervateur  intelïfc 


be  l a  Peau  humàiné.  î§ 

gent ,  a  répété ,  fur  des  chiens  ,  PexpC-  Frémi ix» 

îience  des  agneaux  de  Laban.  Il  avoir  un  « _ — . 

chien  épagneul  marbré  de  gris  6c  de  blanc  :  A  ^ 

U  peignit  les  places  blanches  d’un  roux- des  efPece!* 
de-feu  6c  d’une  couleur  de  maron.  Il  réuf-  h  m 
ht ,  dit-il  ,  à  faire  une  bigarrure  éclatante. 

Dans  le  meme  tems  5  il  avoit  une  chienne 
de  poil  ras  tachetée  de  noir  6c  de  blanc  ; 
elle  fut  couverte  par  le  chien  6c  jetta  des 
petits  qui ,  en  prenant  le  blanc  6c  le  noir 
de  leur  mere  ,  portèrent  auffi  le  roux-de- 
feu  6c  le  maron  artificiel  de  leur  pere  ?  6c 
eurent  par-là  une  robe  des  plus  brillantes. 
Madame  Délogé  de  la  Mezangere  en  eût 
un  ;  elle  le  trouva  fi  beau  ,  qu’elle  en  fît 
faire  le  portrait ,  qui  efl  encore  au  Châ¬ 
teau  de  la  Mezangere  ,  agréable  maifoit 
de  campagne  ,  où  M.  de  Fontenelle  a  eu 
ces  entretiens  charmans  avec  la  Marquife  j 
qu’on  lit  dans  fa  pluralité  des  Mondes  i 

©u  au  moins  qui  ont  fait  le  fujet  de  ce 
livre. 

Le  Pere  Gumilla ,  Auteur  de  l’fMoirë 
de  1  O  reno  que  9  a  vu  a  Carthagene  des 
Indes  en  1738  une  fille  de  NegrefTe  ta¬ 
chetée  de  blanc  6c  de  noir  fymétrique- 
ment  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ;  fa  tête' 

M  % 
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Première  étoit  couverte  de  cheveux  noirs  bouclés  f 

l'ARTiE.  ,  ri  rr  .  •  i 

~~ — - au  milieu  delquels  pailoit  une  pyramide 

^ Origine  P°^s  crêpiiS  blancs  comme  la  neige  ? 
&hommesS  ^ont  P°*nte  aboutiffoit  au  fommet  de  la 
tête ,  &  la  bafe  étoit  fur  le  milieu  des  four- 
cils  ;  la  moitié  intérieure  de  ceux-ci  étoit 
blanche  &  bouclée  ?  &  l’extérieure  noire 
&  crépue  :  au  milieu  de  cette  pyramide 
blanche ,  étoit  une  tache  noire  régulière  9 
comme  les  mouches  de  nos  Dames.  Le 
vifage  étoit  d'un  noir  clair  avec  des  taches 
d’une  couleur  plus  vive  ;  une  autre  pyra¬ 
mide  blanche  alloit  du  cou  au  creux  de 
délions  la  levre  inférieure  9  par-deffus  le 
menton.  Cet  enfant  avoit  aux  mains  com¬ 
me  des  gands  noirs  9  &  aux  pieds  des  ef- 
peces  de  brodequins  d’un  noir  clair  7  cen¬ 
dré  ;  fur  la  poitrine  les  épaules  une  ef- 
pece  de  pderïnc  noire  ,  le  refie  du  corps 
croit  tacheté  de  blanc  &  de  noir.  On  re- 
connoît  là  les  bigarures  de  nos  beaux 
chiens  marbrés  ,  &  en  effet  ce  phénomè¬ 
ne  fingulier  n’avoit  d’autre  caufe  qu’une 
chienne  ainfi  bigarrée  que  cette  Negreffe 
aimoit  beaucoup  ,  &  qu’elle  avoir  fans  cef- 
fe  avec  elle.  Toute  la  Ville  de  Carthage-, 

ne  a  vu  ce  prodige  (e). 

. .  "  "  ■■  1 

(e)  Hiftoire  de  l’Orenoque  ,  Tome  I.  page  14$* 
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En  partant  de  ce  principe  3  une  femme 
Hanche  enceinte  ,  vivement  frapée  d’un 
chien  noir  ou  de  tout  autre  objet  de  cette 
couleur  ?  peut  faire  un  enfant  negre ,  au 
moins  par  la  couleur.  Il  y  a  bien  dans  nos 
climats  quelques  hiftoires  d’enfans  de  cet¬ 
te  efpece.  Sans  compter  ceux  de  France , 
dont  on  a  l’hilloire  &  la  tradition  9  Hoye- 
rus ,  Auteur  Allemand  ,  raporte  qu’une 
femme  ,  qui  n’étoit  pas  du  commun  &  qui 
nabitoit  une  grande  Ville  ,  accoucha  d’un 
Negre ,  pour  avoir  vu  ,  parmi  les  Domef- 
tiques  d’un  Prince  >  un  laquais  de  cette 
couleur.  A  cia  mcdico  -  phyjic,  Tçm .  IV, 
p.381. 

Et  fi  dans  un  peuple  nombreux  il  s’en 
trouve  en  même-tems  deux  9  un  de  cha¬ 
que  fexe  ?  voilà  un  mariage  qui  donnera 
une  race  noire.  Des  hommes  peints  de 
couleur  de  cuivre  ,  comme  il  en  efl  parmi 
les  Sauvages  ,  des  guerriers  armés  de  ce 
.  métal ,  des  flatues  qui  en  feroient  faites  ou 
peintes ,  peuvent  de  même  avoir  fait  naf 
îre  des  enfans  cuivrés. 

Le  même  Hoyerus  raconte  ,  au  même 
endroit ,  page  382  ,  qu’une  femme  greffe 
frapée  de  l’alpeél  d’un  drôle  qui  contre- 
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Art.  II. 
Origine 
des  efpecç.3 
d’hommes. 
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f  aËMiERE  faifoit  l’Egyptien  ?  &  qui  s’étoit  peint  le 
«iJL— -L-vifage  d’un  jaune  obfcur  9  eut  un  fils  tout 
A: Origine  Semblable  ?  §£  qui  fit  des  enfans  de  même 

clés  efpeces  efpece. 

rhnmmpç.  & 


4,horames» 

r*  -  -  '  ' }  J  :  s  * 


L’imagination  n’agit  pas  feulement  fur 
les  couleurs  de  la  peau  ,  elle  opéré  fur  la 
figure  5  fur  la  conformation  &  du  vifage  ôë 
de  tous  les  membres  ;  de  là  ces  mutila¬ 
tions  ?  ces  duplicités ,  ces  monftruofités 
de  toutes  les  efpeces.  Il  eft  donc  pofîible 
qu’à  ce  même  enfant  ?  auquel  elle  aura 
donné  la  couleur  noire  5  elle  lui  ait  formé 
pn  nez  écrafé  3  épaté  9  de  groffes  îevres  9 
&c?  parce  que  quelque  fihge  9  quelque 
figure  5  quelque  portrait  de  cette  efpece 
aura  frapé  la  vue  de  la  mere. 

J’en  dis  autant  de  la  phyfionomie  de 
l’homme  couleur  de  cuivre  &  de  toutes 
les  autres  couleurs  &  figures. 

J’en  dis  autant  des  hommes  à  queue 


même  5  dont  les  premiers  ne  peuvent  avoir 
été  que  des  copies ,  &  peut-être  même  des 
productions  de  grands  linges  qui  ont  de 
pareilles  queues. 

Je  le  dis  d’après  les  Auteurs  qui  fou- 
tiennent  cette  opinion  ;  je  viens  à  leur  apui 
&  je  m’apuye  moi-même  de  leur  autorité 


•I 
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&  de  leurs  obfervations ,  pour  regarder  Premier® 
cette  hypothefe  comme  la  plus  vraifem-  Partie“ 
blable  de  la  plupart  des  précédentes  ,  mais  A^r‘igIi1 ^ 
non  pas  pour  l’adopter  comme  la  vraie  des  e{Peces 


pas  pour  l’adopt 
hidoire  de  l’origine  des  diverfes  elpeces* 
d’hommes  ;  car  j’avoue  que  je  n’en  trou¬ 
ve  aucune  allez  fatisfaifante  pour  mériter 
ce  titre. 

Laiffons  donc  aux  Théologiens ,  aux 
Hilïoriens  ,  aux  Antiquaires  ,  &c.  à  difcu- 
ter  ces  origines  ,  qui  lé  perdent  dans  le 
cahos  de  celle  du  monde  ;  prenons  les 
chofes  en  l’état  où  elles  font ,  de  quel¬ 
que  fource  qu’elles  viennent  ,  &  exami¬ 
nons  en  Anatomille ,  en  Phyficien  fcru- 
tateur  des  faits ,  les  caufes  de  la  couleur  de 
tous  ces  hommes  blancs  ,  bafanés  ,  noirs  9 
cuivrés ,  &c„  Voilà  notre  objet  propre. 


d’hommes. 


\ 
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ARTICLE  III. 

C  A  U  S  ES  D  E  LA  BLANCHEUR. 

i  •  »  '■  *»  - 

DES  E  U  R  O  P  È  E. N  A» 

Strucîurc  de  la  Peau * 

'  ?  '  5 

C’E  S  T  de  la  peau  dont  il  s’agit ,  quand 
on  parle  de  la  couleur  des  hommes  ? 
des  animaux  mêmes  ;  c’eff  donc  un  pré- 
liminaire  effentiel  à  la  partie  Phyfico-Ana- 
tomique  de  ce  Traité  ?  que  de  connoître 
la  Rrudure  de  cette  envelope  générale» 
On  conçoit  bien  que  la  peau  étant  la 
Surface  extérieure  de  tout  le  corps  de  Fa~ 
mimai  9  elle  doit  être  compofée  de  toutes 
les  efpeces  de  parties  de  ce  tout  qui  par¬ 
viennent  à  cette  Surface*  Les  eaux  dans 
lesquelles  nage  l’embryon  9  auront  apli- 
qué  les  unes  contre  les  autres  ces  Sommi¬ 
tés  de  Farbre  animal ,  fi  Fon  peut  dire  « 
•?  \  ;  -  #  ^ 

&  en  auront  fait  une  efpece  d’étoffe  9  d’en- 
velope  ,  attachée  au  tronc  ,  par  toutes  ces 
produirions  qui  lui  apartiennent0 

Çes  parties  de  la  Surface  font  des  mem¬ 
branes  3  des  mufcles  9  les  tendons  de  ceux- 
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ci  ou  leurs  aponévroses ,  des  vaiffeaux  8c  premier* 
des  nerfs.  DehPeau 

Qi  ,  .  en  général. 

ue  deviennent  tous  ces  matériaux-— _ _ 

entrelaffés  8c  tapés  dans  le  tiiTu  de  la  peau  ?  ^iuuc- 
La  dîffeélion  ,  les  préparations  ,  les  injec- ture* 
tions  ,  le  mycrofcope  ,  font  les  moyens 
que  les  Ànatomiffes  ont  employés  dans 
cette  recherche  5  8c  que  nous  avons  nous- 
memes  mis  en  ufàge  d’après  eux. 

La  vue  Simple  découvre  ,  fur  la  peau  9 
aux  plus  ignorans  ?  un  tiffu  cellulaire  , 
garni  9  dans  certains  endroits  ,  d’une  ouat- 
te  graiffeufe  qui  fait  l’embonpoint  ?  8c 
dont  la  juffe  proportion  contribue  à  la 
beauté  de  la  peau  &  du  Sujet  même.  L’A- 
natomiffe  trouvera  ce  tiffu  compofé  de 
lames  très-fines  apliquées  les  unes  contre 
les  autres  8c  attachées  par  intervales  ,  de 
façon  qu’elles  reprefentent  un  gâteau 
feuilleté.  C’eff  dans  les  intervales  ,  ou 
dans  les  cellules  de  ce  gâteau  que  les  ex¬ 
trémités  artérielles  dépofent  une  huile  , 
qui  ,  en  fe  figeant  ,  fait  la  graiffe  ;  c’eff 
dans  ces  mêmes  cellules  que  les  Bouchers 
font  entrer  l’air  qu’ils  ont  coutume  de  Souf¬ 
fler  Sous  la  peau  des  animaux  qu’ils  pré¬ 
parent  à  nos  cuifines» 


1 
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Première  Ce  tiffu  cellulaire  médiateur  entre  la 

D«iapeaupeau  &  le  relie  du  corps  les  attache  réci» 

en  générai.  prQquenient  ^  donne  paffage  à  tout  ce 

Art,  iii.  qui  fe  rend  au  cuir. 

Sa  itrue- 

tKre,  Les  quadrupèdes  ont  par-deflus  toute 
cette  panne  grailfeufe  univerfelie  une  mem¬ 
brane  mufculeufe  y  apeîlée  le  Pannicuh 
charnu,  lequel  s’attache  auffi  étroitement  à 
leur  peau  ,  que  nos  mufcles  peauciers  & 
frontaux  s’uniffent  à  la  peau  du  vifage  & 
de  la  tête  ;  &  c’efl  avec  cet  organe  mu  fi» 
culeux  qu’ils  fecouent  leur  peau  ,  lorfque 
îes  mouches  les  incommodent.  L’homme 
efl  privé  de  cette  en  veîope  mufculeufe  gé» 
nérale  ;  il  n’en  a  que  des  portions  dévo¬ 
lues  à  certaines  parties. 

La  véritable  peau  ,  ou  le  cuir  qui  vient 
après  le  corps  graifieux  9  ed  compofé , 
comme  j’ai  dit  >  des  houpes  ou  fommités 
de  toutes  les  efpeces  de  parties  qu’il  cou¬ 
vre.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  fibreux  &  de 
lamineux  s’entreiaffe  en  toile  ferrée  3  épaifi 
fe  &  néanmoins  molle  ,  infiniment  exten- 
fible  en  tous  fens  &  diadique  ;  ce  qui  efl 
évident  par  l’amplitude  que  prend  la  peau 
des  femmes  enceintes  >  celle  des  bydropfi 
ques  ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  ellq 
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fe  rétablit  en  fa  première  dimenfion ,  lorf-  Premier* 

1  Partie. 

De  la  peau 
en  général. 

Les  nerfs  qui  fe  portent  à  la  peau  pro-  Art^hl 
duifent  ,  i°.  fous  ce  cuir,  des  glandes ture. 
qui ,  par  leur  union  avec  des  vaiffeaux 
liquoreux  ,  préparent  des  fucs  néceffaires 
à  la  foupleffe  de  la  peau  &  à  l’organe  du 
toucher  ;  20.  ils  y  forment  des  bulbes 
qui  par  l’addition  de  fibres  aponévroti- 
ques  ,  donnent  naiffance  aux  différentes 
efpeces  de  poils.  30.  Enfin  une  grande 
quantité  de  nerfs  ou  d’extrémités  ner- 
veufes  ,  percent  le  cuir  &  s’épanouiffent 
en  houpes ,  en  mamelons  ,  à  fa  farface 
extérieure  ,  pour  y  être  l’organe  de  la  fen« 
fation  qui  lui  efl  propre. 

Les  vaiffeaux  liquoreux  qui  s’infinuent 
dans  la  peau  s’y  entrelaffent  en  mille  ma¬ 
niérés  &;  forment  ce  qu’on  apelle  le  Ré- 
l eau  vafculaire.  Ils  y  font  rarement  allez 
amples  pour  admettre  fenfiblement  la  par¬ 
tie  rouge  du  fang  ;  il  n’y  a  gueres  que  le 
rézeau  vafculaire  des  joues  qui  ait  ce  pri¬ 
vilège  *  dans  l’état  naturel  ;  &£  c’efl-là 
l’origine  du  coloris  brillant  de  cette  ré~ 
gion  du  vifage.  Dans  tout  le  refte  du  corps  ? 

*  •  *  - .  •  •  .  .  .  1  i  •  •  -  '  *«  i 


que  la  nécefîité  de  cette  extenfion  efl  paf- 
fée. 
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Première  ce  rézeau  efl  fi  fin ,  &  le  fang  y  eftfl  rare  J 
Drapeau  qu’il  n’y  fuffit  qu’à  donner  à  la  peau  ce 
en  general.  qU?Qn  nomme  la  couleur  de  chair ;  caries 

Art.  m.  vaifîeaux  de  ces  plexus  font  autant  de 

Sa  ftruo  j  i  .  .  T  .  r  t 

turc.  lymphatiques  qui  ne  produilent  que  la 
blancheur.  11  faut  en  excepter  les  cas  oix 
ces  lymphatiques  perdent  leur  reffort  ; 
alors  ils  cedent  facilement  à  l’impullion 
du  fang  des  artérioles  ?  dont  ils  font  la 
continuité.  C’eA  la  même  chofe  5  fi  l’im- 
pulûon  de  ce  fang  efl:  aiTez  violente  pour 
forcer  ces  lymphatiques ,  quoiqu’ils  jouif- 
fent  de  toute  leur  élafticité. 

Cette  intruiion  du  fang  dans  les  lym¬ 
phatiques  arrive  dans  Péréfipele  &  le 
phlegmon  9  dans  les  diverfes  efpeces  de 
phlogofes  ;  c’eft  là  le  vrai  méchanifme  de 
l’inflammation,  Nous  en  produifons  une 
artificielle  par  nos  inje étions  anatomiques 
faites  avec  des  matières  colorées  fort  fuî> 
tiies.  (/) 


(f)  Vieuflens  eft  le  premier  que  je  fâche  qui 
ait  démontré  les  artères  lymphatiques  dans  un  in- 
teftin  enflammé  ,  &  qui  ait  par  conféquent  donné 
lieu  à  cette  explication  de  l’inflammation.  Les  in- 
jeftions  de  Ruifch  ont  confirmé  cette  découverte^ 
ïl  les  a  démontrés  dans  l’œil ,  &  a  même  fait  de£~ 
f  ner  cette  pièce» 


Pirifqu  il  ne  pafTe  du  corps  dans  la  peau 
que  de  trois  fortes  d’organes  ,  fibres  , 
nerfs  ,  vailTeaux  ,  nous  fommes  forcés  de 
ne  reconnoître  dans  cette  envelope  ,  que 
les  trois  efpeces  de  parties  organiques 
qu’on  vient  de  voir. 

iQ.  Un  tiffu  fibreux  9  ou  un  cuir  qui 
fert  de  bafe  ,  de  cannevas  à  tout  îe  relfe. 
2,°*  glandes  &  des  houpes  nerveu- 
fes.  3°.  Un  rézeau  vafculaire. 

Cependant  I  anatomie  nous  y  découvre 
encore  deux  autres  parties  placées  fur  les 
piecedentes.  Le  corps  muqueux  ou  réti¬ 
culaire  de  Malpighy  &  la  furpeau,  Quelle 
eft  donc  l’origine  de  ces  avanturieres  , 
qui  ne  la  tirent  pas  directement  du  tout 
qu’elles  envelopent  ? 

Le  fluide  des  nerfs  eft  en  partie  fait 
d’un  fuc  mucilagineux  ,  gommeux,  fuf- 
ceptible  de  coagulation  ,  d’affimilation  , 
&zc.  c’eft  lui  qui  fournit  les  matériaux  de 
notre  ftructure  ,  de  notre  accroiffe- 
ment  ;  ce  fuc  gélatineux  7  muqueux 
eft  verfé  par  toutes  les  houpes  nerveu- 
fes  ,  du  nez  ,  de  la  bouche  ,  de  l’efto- 

(  g  )  Voyez  le  Traité  du  fluide  des  nerfs  ,  du 
lapuYement  mufcuUûc  9  &c,  p,  ,  201, 


Premiers 
Partie. 
De  la  Peau 
;n  général. 


Art.  III. 
Sa  ftiuc- 
ture. 
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Première  mac  i  des  inteflins,  &c.  Comment  celles 
ùeiaPeâude  la  peau  n’en  donneroient-elles  pas  ?  Le 
€n  générai. mu^age  ^u*  en  exu(je  fe  répand  autour 

Art.  iii.  des  mamelons  ,  s’v  foe  ,  s’y  durcit ,  &C 
jure,  voilà  le  corps  muqueux  de  la  peau  :  corps 
muqueux ,  parce  que  e’ed  une  efpece  de 
mucofité  qui  lui  donne  origine  ;  corps  ré-* 
■  ticulaire  ,  parce  que  ce  mucilage  condenfé 
environnant  tous  les  mamelons  dont  i! 
découle  5  fi  ceux-ci  s’élèvent  au-defïus  de 
la  couche  commune  ,  comme  ils  le  font 
dans  la  langue  des  quadrupèdes ,  alors  en 
féparant ,  par  l’art ,  cette  ouatte ,  elle  vous 
offre  autant  de  trous  qu’il  y  a  de  mame¬ 
lons  environnés  auxquels  vous  l’avez  ar¬ 
rachée  ;  elle  ed  donc  alors  une  efpece  de 
grille  de  râpe  ,  de  rézeau  ,  de  dentelle  9 
4e  corps  réticulaire ; 

Mais  fi ,  comme  à  îa  peau  ?  ces  hou* 
pes  font  toutes  ou  prefque  toutes  en- 
févelies  dans  ce  mucilage  ,  amplement  re¬ 
couvertes  de  cette  ouatte ,  alors  vous  ne 
la  trouverez  plus  perforée  ,  vous  n’y  ver° 
rez  plus  que  des  enfoncemens  femi-Sphé- 
roïdes  ,  &  vous  ne  l’apellerez  plus  que 
corps  muqueux . 

S’il  fe  trpuvoit  quelque  partie  ou  hs 
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houpes  nerveufes  fulTent  longues  ,  nom-  Phemièrê 
breufes  &  où  la  fecrétion  de  leur  mucila-  De“p«a 
ge  fut  excitée  par  le  contait  répété  des m  genéti*u 
corps  extérieurs  ,  qu’en  même-tems  ce  Art-  iil 
mucilage  fut  condenfé  ,  à  mefure  qu’il  une.  ^ 
s’épanche  ,  par  fa  fituation  &  par  la  tem¬ 
pérature  feche  de  l’organe  ,  alors  le  corps 
muqueux  feroit  plus  épais  qu’en  toute  au-" 
tre  région  ,  &  recouvriroit  encore  fes  pa¬ 
pilles  nerveufes  ,  quelques  longues  qu’el¬ 
les  fulTent  ;  c’eil  là  le  cas  du  dedans  des 
mains  Sc  des  pieds.  > 

Supofons  maintenant  que  ce  mucus  9 
quoique  fort  abondant  fourni  par  de 
grandes  houpes  nerveufes  9  foit  délayé 
par  beaucoup  de  lymphe  *  il  s’en  affimi- 
lera  moins  ,  une  partie  fera  entraînée  & 
difperfée  par  cette  lymphe  ;  il  ne  forme¬ 
ra  donc  5  malgré  fon  abondance  9  qu’une 
lame  que  les  mamelons  furpafferont  f 
comme  s’ils  paffoient  au  travers  ;  &  par- 
là  elle  reffemblera  à  cette  grille  de  râpe  , 
à  ce  rézeau  dont  je  parlois  tout  à  l’heure  , 
en  citant  le  corps  réticiüaire  de  la  langue 
des  quadrupèdes.  Je  ne  dis  pas  cependant 
que  le  mucus  laiffe  à  nud  les  fommités  des 
papilles  ïierveufes.  Ses  dernier  es  couche® 
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PREMIERE  envoient  par-defTus  ces  fommets  deshoi# 

Partie.  7 

Delà  Peau  pes  5  une  lame  mince  ,  mais  ce  prolonge- 
en  gtncrJ.  ment  devient  par-là  comme  une  partie  ifo- 
Art.iii.  lée  ol  diftinguée  ,  féparée  même  du  relie 
ture.  du  rezeau  par  le  meciiamxme  que  je  vais 


Surpeau.  AfTurément  que  le  corps  muqueux  em* 
braffe  ,  envelope  5  couvre  plus  ou  moins 
tous  les  mamelons  dont  il  tranfude  ;  &  là 
chaleur  naturelle  ,  l’affinité  des  parties 
analogues  fuffifent  peur  lui  donner  aflez  * 
de  confidance  pour  le  faire  reffiembler  à 

une  membrane  ;  mais  la  fiîuation  de  fa 

'  -  *  ; 

furface  extérieure  ajoute  à  ces  circons¬ 
tances  le  contad  des  fluides  étrangers  qui 
l’environnent ,  foit  de  l’eau  dans  le  fœtus 
&  les  animaux  qui  vivent  dans  ce  liqui¬ 
de  ,  foit  de  l’air  &  des  autres  matières 
dans  l’homme  né ,  Sec  ;  ce  contad  ne  peut 
manquer  d’ajouter  de  nouveaux  degrés 
d’adhéfion.  ?  de  condenfation  entre  les 
particules  du  mucilage  qui  y  feront  expo- 
fées  ,  c’efl-à-dire ,  qui  formeront  la  pre¬ 
mière  couche  ou  la  furface  extérieure  du 
corps  muqueux  &  ces  degrés  de  con¬ 
denfation  ,  de  cohéfion  plus  confidéra- 
foles  ^  formeront  la  Jurp&au . 


Toutes 


t>p,  f. a  Peau  H  ù  m  À  i  n  £<  jj 

Toutes  les  gommes  diflbutes ,  toutes  les 
folles  farineufes  ouanimales  bouillies; eux-  peuëêai 
tes  &  laiffees  à  l’air  quelques  momens  , en  sén*aij 
prennent  à  leur  furface  une  pellicule  plus  "Â^ira? 
Ou  moins  forte  ,  Sc  vous  offrent  une  ima-  tuf*  “™cî 
ge  naturelle  *  quoique  groflierë  j  du  mé- 
chanxfme  de  cette  formation  de  l’épider¬ 
me.  Suivez  plus  loin  l’expérience  ;  on  vous  ■ 
fert  une  crème  cuite  ;  près  de  laquelle  on 
a  aproché  une  pelle  rougie  au  feu  pour 
lui  donner  de  la  couleur;  Obfervez  que 
fon  épiderme  coloré  s’eft  élevé  en  plu- 
iieurs  .endroits .  de  y  forme  des  empou- 
les  pleines  de  la  férofité  que  la  crème  ou  le 
lait  lui  a  fourni.  Vous  avez  là  encore  l’ima¬ 
ge  de  l’an  avec  lequel  nous  enlevons  l’é¬ 
piderme  des  cadavres  ,  &  de  celui  par  le¬ 
quel  l’eau  bouillante  &  les  vefîicatoirés 
l’ènlevent  &  forment  des  cloches  fur  lé 
yivant.  Dans  ces  deux  cas  la  matière  du 
feu  ,  ou  le  fluide  cauftic ,  crilpe  &  brife 
les  vaiffeaux  &  les  nerfs  de  la  peau ,  rompt 
leur  liaifon  avec  l’épiderme  ,  &  expulfe 
de  leurtiflixre  tout  le  fluide  qu’ils  contien¬ 
nent  ,  tandis  que  la  furface  extérieure  de' 
cet  epiderme  ,  directement  expo  fée  à  la 
vive  aftriélion  de  se  feu ,  foit  naturel ,  fois 

h 
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Premiers  médicamenteux,  fe  raccornit ,  ferme  fes  po- 
'  De  la  Peau  res ,  empêche  TifTlie  de  cefîuide  trop  abon- 
En  gênerai.  jant  ^  ^  le  retient  épanché  fous  fa  furfaceo 

ASafbruc-  ferPent  dépouille  tous  les  ans  de 
«ure.  fa  furpeau  ,  parce  que  fon  tiffu  devient  fi 
ferré  par  accrciffement,  qu’il  ferme  comme 
ci-defïus  ,  les  embouchures  tranfpiratoires 
&  force  les  fluides  à  en  détruire  les  vaif- 
feaux  au-deffous  de  cette  furpeau  ,  &  par 
conféquent  à  débarraffer  celle-ci  de  fes  at¬ 
taches  à  la  peau. 

Après  de  grandes  maladies  ,  l’homme 
en  fait  autant ,  parce  que  ces  maladies 
ont  produit  dans  la  furpeau  le  même  def- 
fechement ,  la  même  obftru&ion  ,  &  que 
peut-être  une  fermentation  putride  s’y  effc 
jointe  pour  rompre  les  vaiffeaux  tranfpi¬ 
ratoires  fous  cette  furpeau. 

Toutes  ces  caufes  fe  réunilTent  dans  la 


diffolution  gangreneufe  ,  laquelle  produit , 
dans  le  cas  de  cette  maladie  ,  la  même 
ruine  des  liaifons  des  vaiffeaux  liquoreux 
&  nerveux  avec  la  furpeau  &  le  même 
épanchement  fous  elle  *  qui  donne  les 
phlictaines . 

Ces  liaifons  des  vaiffaux  liquoreux  ave© 
la  furpeau  méritent  un  moment  de  notre 


i 
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attention  ;  j’ai  comparé  notre  peau  à  une 
crème  cuite  ;  mais  bien  entendu  qu’on  au-  o^iapSu 
roit  égard  aux  différences  indifpenfàblesen  généraL' 
dans  toutes  les  comparaifons.  Une  crème  "art.  nij 
eflune  niaffe  ;  le  corps -humain  ed  un  Je!  ^ 
compofé  admirable  d’organes  9  tout  fait 
de  fibres  ,  de  fîliefes  ,  de  vaifTeaux. 

J’ai  dit  que  les  yaifTeaux  liquoreux  fai- 
foient  un  réseau  vafculaire  ,  fur  cette  peau  , 
entre  fes  mamelons  8c  fes  glandes ,  fous 
le  rèçeaü  muqueux  ,  qu’il  faut  bien  fe  gar- 
der  de  confondre  avec  notre  réseau  vaf- 
culàire.  Penfez-vous  que  tout  ce  ramage 
de  yaifTeaux  en  demeure-îà  ,  8c  foit  ré¬ 
duit  à  ramper  en  replis  tortueux  dans  les 


diverfes  parties  de  la  peau ,  à  fe  replier 
enfuite  en  entier  fous  la  forme  de  veines 
Vers  le  centre  de  la  circulation  pour  y  re¬ 
porter  les  liqueurs  ■  fans  qu’aucun  de  fes 
rejetions  ofe  ,  pour  ainfi  dire  ,  s’échaper , 
s’élancer  à  travers  du  rézeaii  muqueux 
8c  de  la  furpeau  vers  l’atmofphere.  Cet¬ 
te  opinion  n’edpas  vraifemblabîe. 


La  doèfrine  de  la  tranfpiration  ,  tant 
fenfible  qu’infenfible  ,  celle  de  l’intus-fuf- 
ception  des  liqueurs  extérieures,  fi  foliée- 
ment  établies  &  leurs  pores  divers  recon 
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Éremiere  nus  ,  vus  même  au  microfcope  par  quel- 
De ia Rauques Obfervateurs ? ne  permettent  pas  de 
en  générai.  n*er  communications  réelles  entre  les 

art.  m.  yaiffeaux  du  rézeau  &c  la  furface  extérieu- 

Sa  ltruC' 

re  de  la  furpeau. 

Leuwenhoek  a  vu  avec  un  plaifir  fin-* 
gulier ,  dit-il ,  une  portion  de  la  furpeau 
de  la  grandeur  d’un  grain  de  fable  ordi¬ 
naire  y  percée  d’une  infinité  de  pores  aufB 
difiin&s  que  ceux  qu’on  feroit  à  un  papier 
avec  une  petite  aiguille  &C  à  travers  def- 
quels  on  verrait  le  foleil.  (  h  ) 

£)ans  un  autre  endroit  ,  il  fait  monter 
le  nombre  de  ces  pores  ou  embouchures 
de  vaiffeaux  tranfpiratoires  dans  l’efpace 
de  ce  grain  de  fable  à  cent  vingt- cinq 
mille.  (  i  ) 

Malpighy  a  vu  aufii  au  microfcope  J 
fur  le  dos  de  la  main  y  les  orifices  de  la 
fueur.  (  k  )  f* 

Mes  propres  observations  ne  donne¬ 
raient  pas  de  poids  à  celles  de  tels  Ob¬ 
fervateurs.  Quoique  j’aie  examiné  l’épi¬ 
derme  au  microfcope  f  quoique  j’y  aie  cru 

1  ''  '■■■■-*  I  ■!■■■■■  — —  llll 

(h)  Epiflol.  PhyJîologicA  3 p.  4.09. 

(i)  Anaiomia  6*  contemplationes ,  p,  zoj* 

(k)  De  Taçtûs  organo  3p.  61. 
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voir  une  infinité  de  pores  ,  c’ed-à-dire  ?  Première 
de  petits  endroits  en  forme  de  trous  ,  qui  JeTpeâu 
laifioient  pafler  beaucoup  plus  de  lumière  en  généraï‘ 
que  les  autres  ,  je  n’oferois  affirmer  que  Art.iii, 
ces  endroits  perçadent  entièrement  à  jour  ture.ftmW 
la  furpeau  ,  qu’ils  ne  fufient  pas  feulement 
des  endroits  beaucoup  plus  îranlparents  , 
mais  munis  encore  d’une  lame  fine.  Le 
cannepin  ,  eipece  de  furpeau  qui  fert  à 
efiayer  nos  lancettes  ,  m’a  donné  des 
pores  beaucoup  plus  fenfibles  >  peut-être 
parce  que  le  rede  en  ed  plus  opaque , 
mais  ces  pores  font  par  plaques  ,  ou  par 
petits  tas  de  cinq  ou  fix  enfemble  ,  afiez 
ïedemblants  à  cet  amas  d’étoiles  qu’on 
apelle  pleyades  ,  &c  vulgairement  la  pouf- 
Jimere.  Ilfemble  que  ces  tas  de  trous  foient 
des  vediges  de  l’adhérence  de  cette  fine 
«unique  aux  mamelons  de  la  peau. 

Lorfque  dans  l’opération  du  trépan  ? 
après  avoir  ratifie  le  péricrane  ,  je  vois 
fourdre  du  crâne  même  des  gouttes  de  fang 
artériel  qui  forment  bientôt  un  petit  ruif* 
feau  ,  j’affirme  que  cet  os  ed  poreux , 
qu’il  a  des  artérioles  qui  percent  du  dedans 
au-dehors,  quoique  je  ne  didingue  pas. 
aux  yeux  les  orifices  de  ces  vaideaux* 
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f remierei  Qr  qui  eil-ce  qui  n’a  pas  vu  fur  la  peau 
peAjaTpeâu  d\m  homme  ,  qui  fue  abondamment  , 
,cn  généra1,  g’amaffer  aufïi  en  peu  de  tems  des  gouttes 
Art^iii.  de  cette  lymphe  chaude  ,  &  cet  amas 
«ire.  ruifleler  bientôt  fur  fon  vifage  ou  fa  poi¬ 
trine  ?  Quelle  eil  la  fource  de  ces  efpeces 
de  ruiffeaux  ,  fi  ce  n’eh:  une  grande  mul¬ 
titude  de  pores  dans  la  furpeau.  Voilà  qui 
pii  pour  le  moins  auiîi  fûr  ,  plus  fur  mê¬ 
me  que  tous  les  rnicrofcopes» 

En  effet ,  n’eft-il  pas  très-vraifembla- 
ble  5  n’eil-il  pas  néçeffaire  même  que  de 
çes  vaiifeaux  qui  ferp entent  entre  les  ma¬ 
melons  &  qui  font  une  efpece  de  pampre 
fur  le  cuir  ,  il  en  foit  un  grand  nombre  ^ 
dont  les  embouchures  fe  relevent  &  per¬ 
cent  le  corps  muqueux  &  fa  furface  ,  l’épi¬ 
derme  ,  de  compagnie  avec  les  poils  &  les 
tuyaux  excréteurs  de  quelques  glandes  } 
N’eildl  pas  même  raifonnabîe  de  penfer 
que  les  faillies  de  ces  diverfes  embouchu¬ 
res  fe  joignent  aux  houpes  nerveufes  ? 
pour  donner  à  cette  furface  l’afpeêl  rabo¬ 
teux  ,  écailleux ,  que  lui  ont  attribué  quel¬ 
ques  obfervatjons  miçrofcopiques» 

V  '  -,  1  .  •  / 

Il  eil  vrai  que  ces  orifices  font  extrê¬ 
mement  petits  ;  les  plus  fines  injeélions 
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çolorées  ont  bien  quelquefois  fait  paffer  Premier* 
leurs  fluides  fubtils  en  fuintement  par  ces  DeiaPeia 
pores  ,  mais  jamais  avec  leurs  couleurs  ; en  généraL 
on  n’ell:  pas  étonné  de  cette  exclufion  des  Art-  ni. 
matières  colorantes  ,  quand  on  a  beaucoup  ture. ftruc’ 
fait  de  ces  injecfions  ,  &  qu’on  a  vu  qu’il 
leur  arrive  fouvent  d’être  fans  couleur 
dans  les  lymphatiques ,  dans  les  capillaires 
fanguins  même. 

Nous  avons  établi  précédemment  que 
le  contacf  frequent  des  corps  extérieurs 
augmente  l’épaiffeur  du  corps  muqueux; 
il  en  fera  autant  à  l’égard  de  la  furpeaü 
qui  en  émane  &c  en  fait  partie  ;  delà  Pé- 
p aille u r  de  l’épiderme  au-dedans  des  mains, 
des  pieds  ;  delà  les  ç^lus  que  fes  couches 
multipliées  y  forment» 


Traité  dr  la  Couleur 


ARTICLE  I 


Matériaux  &  fiege  de  la  couleur  des  hommes 
&  des  animaux ,  tant  blancs  que  noirs  5 
&c« 


O  u  s  cherchons  la  couleur  de  la 
peau  ?  nous  en  connoifions  toutes 
îes  parties  :  quelle  eh:  maintenant  celle  de 
toutes  ces  parties  qui  fait  cette  couleur  } 
O  il  réfide-t^elle  ?  Nous  fommes  blancs  , 
les  Africains  font  noirs ,  il  ne  s’agit  donc 
gue  de  rechercher  quelle  partie  de  cette 
Beau  ,  pu  des  liqueurs  qu’elle  contient , 
eh:  conhamment  blanche  chez  nous  8c 
noire  dans  le  Maure . 

i  *  *  ■  -  r 

*  •  s 

Le  fang  artériel  nous  rend  vermeil  ?  8c 
il  communique  bien  aufii  un  peu  de  ce 
coloris  à  l’Æthiopien  ,  tout  Æthiopien 
qu’il  eh.  Nos  inje  fiions  fines  colorées  de 
vermillon  le  font  même  fur  le  Negre  après 
fa  mort.  Mais  de  part  d’autre  on  voit 
bien  que  ce  vermillon  ,  foit  naturel ,  foit 
artificiel  5  n’eh  qu’une  addition  au  blanc 
ou  au  noir  naturel.  Les  vaiffeaux  fanguins 

?  i  •  <  t  *■  i:*  »  '•  ?'  ■  j  ’  1  • 
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jdn  rézeau  vafculaire  de  la  peau  ne  nous  Premiers 
fourniront  donc  pas  ce  que  nous  cher-  i>e aJ^n 
chons.  généraK 

Ce  rézeau  n’eft  fait  d’ordinaire  que  de  ArRT; .lv* 

.  T-  Matériaux 

yaiffeaux  lymphatiques.  La  lymphe  eft&fiegede 

11  1  \  1  -j  Ii3.  couleur  ^ 

planche  ou  tres-aprochante  de  cette  cou-&Co 
leur  ,  6c  les  femmes  qui  paffent  pour  plus 
abondantes  en  lymphe  que  les  hommes  , 
font  aufïi  plus  blanches. 

Enfin  ,  quand  cette  lymphe  eft  mêlée 
4e  bile ,  l’un  6c  l’autre  fexe  a  le  teint  jaune. 

Voilà  donc  la  découverte  faite.  Le  Negre 
a  ou  une  lymphe  noire  ou  une  bile  noire  ; 

$c  delà  fon  teint  de  la  même  couleur. 

Arrêtez  un  peu  votre  imagination  trop 
précipitée  dans  fes  efforts  ,  6c  avant  de 
décider  ainfï  la  quefHon  ,  examinez  le 
fang  ,  la  lymphe  ,  la  bile  de  toutes  les  ef-* 
peces  d’hommes  ,  de  tous  les  genres  d’a¬ 
nimaux  ;  vous  trouverez  ces  liqueurs  les 
mêmes  en  tous;  le  fang  rouge,  la  lym-r 
phe  blanche  ou  tranfparente ,  la  bile  jaune  , 

6c c.  Ce  n’eft  donc  pas  la  lymphe  qui  rend 
le  Negre  noir ,  car  il  faudroit  qu’il  l’eût 
noire  ;  6c  fi  ce  n’efl  pas  la  lymphe  du  Ne? 
gre  qui  le  rend  noir ,  pourquoi  feroit-ce 
cette  liqueur  qui  nous  colore  en  blanc  ?, 


4 *  Traite  de  la  Couleur 

FREMiERELa  couleur  dans  toutes  ces  races  d’hom* 
Peau  en  mes  doit  avoir  un  même  principe.  A  Pé~ 
géncraL  gard  du  jaune  que  cette  lymphe  teinte  de 
ArT;iv.  bi le  leur  donne  à  toutes  ,  on  voit  par-là 

Matériaux  '  .  r  . 

&fîege  de  que  c  efi  une  couleur  accidentelle  ,  addi- 
^Gcmieui ,  tonnelle  ,  comme  celle  du  coloris  ,  foit 

naturel ,  foit  artificiel  ,  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ce  n’efi  donc  pas  le  rézeau  vafculaire  , 
ni  fes  fiuides  qui  nous  colorent  ;  ce  n’efi 
pas  non  plus  le  cuir  ;  il  efi  le  même  à  peu 
près  dans  tous  les  hommes  *  dans  tous 
les  animaux ,  blancs  ,  outrès-aprochans  du 
blanc.  Or  de  toutes  les  parties  de  la  peau 
&  de  ce  qui  les  arrofe  ,  il  ne  nous  refie 
plus  que  le  rézeau  muqueux  placé  fur  ce 
cuir  &  furie  rézeau  vafculaire  ?  parmi  les 
mamelons  nerveux.  C’efi  donc  dans  ce 
mucus  &  dans  ces  mamelons  que  nous 
devons  trouver  le  fiege  &  les  matériaux 
de  la  couleur  de  la  peau. 

Il  n’y  a  qu’une  voix  chez  tous  les  Ana-t 
tomifies  pour  prononcer  que  ce  corps 
muqueux  efi  blanc  chez  les  Européens  , 
&  noir  comme  de  l’encre  chez  les; 
Negres,  Tout  homme  peut  fe  convaincre 
de  la  blancheur  du  nôtre  ,  s’il  veut  s’e$ 
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raporter  à  l’anatomie  comparée.  Une  lan-  pRAER^RE 
gue  de  bœuf  cuite  par  ébullition  ,  avant  ^au  en 

d’en  faire  une  entrée,  lui  en  fournira  un! - - 

moyen  facile.  Il  emportera  la  fur  peau  de  Art‘  iy' 

t  0  *  1  a'  t  Matériaux 

cette  langue  oc  trouvera  délions  le  corps  &  ne ge  de 
muqueux  ,  le  corps  réticulaire  blanc  com-  &c^°uleu^ 
1  me  la  neige. 

i  O  ; 

Nous  avons  vu  de  quoi  eft  compofé  ce 
corps  muqueux  ;  il  envelope  les  papilles 
nerveufes  &  il  doit  fon  exigence  au  fuc 
qui  entranfude ,  voilà  donc  que  le  fuc  ner¬ 
veux  eff  Je  principe  de  notre  couleur  blan¬ 
che  ,  &  toutes  les  obfervations  ,  par  les¬ 
quelles  nous  avons  prouvé  l’exiilence  de 

ce  fuc  dans  le  Traité  du  mouvement  muf- 

.  ■  .  ;  -v 

culaire  ,  démontrent  en  même-tems  qu’il 
eft  blanc  chez  nous.  Mais  feroit-il  noir 
dans  le  Negre  ?  C’eft  une  conféquence  na¬ 
turelle  de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  ; 
confequence  néanmoins  dont  l’aplication 
précipitée,  Simple  &  trop  générale  ,  feroit 
vraisemblablement  une  erreur.  Entrons 
donc  dans  un  examen  plus  détaillé  des 
premiers  principes  de  la  couleur  des  Ne= 


) 
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SECONDE  PARTIE. 


JD  E  LA  COULEUR 

■  i  *  .:•> 

DES  NEGRES  EN  PARTICULIER» 


ARTICLE  PREMIER . 

ORIGINE  ET  NATURE  DES  MATERIAUX 
DE  LA  COULEUR  DES  NEGRES  , 

Ou  de  P œtkiops  animal  auquel  ils  doivent 

leur  couleur , 

JL  L  n’y  a  point  à  douter  quç  le  corps 
muqueux  des  Negres  étant  noir ,  &c  ce 
corps  étant  formé  par  le  fuc  des  mame¬ 
lons  nerveux ,  l’efpeçe  de  ce  fuc  verfé  par 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du  Negre 
ne  foit  aulîi  noire  ;  mais  li  delà  vous  con» 
cluez  que  tout  le  fuc  nerveux  d’un  Mau¬ 
re  ,  tout  fon  fuc  nouricier  3  fa  lymphe  ner^ 

i 
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Yale  font  noires  ,  vous  ferez  démentis  par  second* 
tous  les  faits  anatomiques  ,  pour  avoir  Pcouieu» 
tiré  une  conféquence  générale  d’un  fait  des  NesreS* 
particulier  ;  raifonnement  très -vicieux  ;  Art.  1. 
car  de  ce  qu’un  fuc  de  la  peau  du  Ne-  na/ure^de 
gre  ,  émané  de  fes  nerfs  ,  efî:  noir ,  il  ne  1  œlhl0ps* 
s’enfuit  point  du  tout  que  la  mafTe  de  leur 
fuc  nerveux  contenue  dans  le  fyftême  en¬ 
tier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur. 

Pour  vous  expofer  fur  ce  fuc  particu* 
lier  la  do&rine  qui  m’eft  propre  ,  il  faut 
que  je  réfume  ici  quelques-uns  des  prin¬ 
cipes  de  ma  Phyfiologie  ,  &  que  j’en  ra- 
porte  quelques  endroits  qui  regardent 
cette  queftion  confiaient  en  même- 
tems  les  époques  de  mes  opinions  fur 
cette  matière. 

Il  y  a  un  concours  perpétuel  du  fluide 
des  extrémités  artérielles  ,  liquoreufes  * 
avec  les  extrémités  nerveufes  pour  les 
fondions  de  l’économie  animale.  Sans  ce 
concours  ,  point  de  mouvement  mufcu- 
laire  9  point  de  fenfations  ?  point  de  digef* 
tion  même.  Point  de  mouyement  muf cu- 
laire  y  ni  de  fenfation  ;  on  fçait  qu’une 
partie  ,  dont  on  a  lié  toutes  les  arteres  , 
n’a  point  de  mouvement  &  perd  bientôt 
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Seconde  le  fentiment  &  la  vie.  Point  de  digeflioh 

Partie.  °  j 


Couiem même  ;  puifque  l’apétit  ,  première  prépa¬ 
ies  Negres.  •  \  i  i*  /y*  /y  c  r  % 

ration  a  la  digeltion  ,  elt  une  lenlation  * 

Origine '&  ^  cïue  ^a<^^on  des  alimens  fur  l’efïomac  , 
nature  de  qui  excite  fes  puiffânees  digeflives ,  efl  un 

^  Ê^îülOpS»  j  /»  /•  •  /»  <.  /»  /» 

effet  de  cette  lenlation  ;  enfin  les  fucs  la- 
livaire  &  llomachique  ,  principaux  agens 
de  la  digeffion  ,  dérivent  des  glandes 
des  fommités  nerveufes  ?  &:  font  le  réfui" 
tat  d’une  combinaifon  des  liqueurs  tirées 
du  fang  y  des  fucs  des  efprits  extraits 
des  nerfs.  Si  ces  fucs  n’étoient  qu’une 
lymphe  ,  ou  de  Peau  animée  par  la  cha¬ 
leur  ,  jamais  nous  ne  digérerions  ,  jamais 
nous  ne  ferions  du  chyle.  La  marmite  à 
Papin  fait  de  bon  bouillon ,  mais  il  y  a  bien 
loin  de  ce  bouillon-là  au  chyle. 

Les  houpes  nerveufes  ?  les  glandes  y  ef- 
peces  particulières  de  ces  houpes  y  font 
comme  des  temples  oit  fe  fait  cette  efpece 
de  mariage ,  cette  union  du  fluide  des 
nerfs  avec  celui  des  extrémités  artérielle^ 
ii  nécelfaires  à  toutes  nos  fondions. 

Dans  ce  concours  le  fluide  animal  s’aL 

% 

lie ,  tantôt  avec  un  fuc  gélatineux  ,  lym- 
Sens* page  pratique  >  tantôt  avec  une  partie  volati¬ 
le  ?  tantôt  avec  une  partie  fulphureitfe  du 
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fang  artériel.  Par  exemple ,  dans  l’œil ,  les 
houpes  nerveufes  font  le  velouté  de  la 
choroïde.  Ce  velours  eft  rendu  noir  par 
une  encre  qui  ne  peut  être  que  le  produit 
d  un^  pareille  combinaifon  des  foufres  du 
ûng  répandus  dans  ce  tifîu  par  les  hou- 
pes  artérielles  8c  du  fluide  des  nerfs  , 
que  ceux-ci  verfent  à  leur  tour  dans  ce 
veloute ,  »  ou  ,  fi  voulez  5  cette  encre  eff 
»  comme  la  lie  du  fluide  qui  réfiilte  de 
»  (alliage  du  fuc  nerveux  ,  des  efprits 
»  avec  le  volatil  du  fang.  Le  fluide  animal 

a  quelque  chofe  qui  tient  de  la  nature 
»  mercurielle  ;  c’efi  pourquoi  nous  l’avons 

*  apellé,  page  83  de  notre  Phyfiologie, 
»  mercure  de  vu,  Or  le  mercure  intime- 
»  ment  uni  à  des  foufres  ,  forme  une  fub- 
»  fiance  noire  ?  un  œthiops  9  comme 
»  chacun  fçait.  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de 
*>  croire  que  l’œil  nous  offre  des  vefliges 
»  fenfibles  de  cet  alliage  précieux  que  nous 

*  n  avions  établi  ci-devant  que  par  la  né- 
* '  ceffité  dont  il  paroît  être  dans  prefque 
»  toutes  les  fonêfions  ,  8c  fur- tout  dans 
»  le  mouvement  mufculaire, 

J  ai  dit  que  le  fluide  animal  a  quelque 
chofe  qui  tient  de  la  nature  mercurielle  ; 
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-V 

Seconde  &  je  l’ai  apellé ,  page  83  de  ma  Phyfïo* 
Couleur  logie  ,  mercure  de  vie .  Pourquoi  lui  ai  je 
des  Negres.  donn£  €et^e  épithete  ?  Parcê  que  le  mer 

Art.  L&  cui:e  minéral  efi:  un  principe  âélif ,  ou  au 
nature  de  moins  infiniment  mobile  ,  fubtil ,  incorrup- 
1  œthiops»  .  qUe  \e  mercure  des  Philosophes  efi: , 

comme  je  le  préfume  9  l’efprit  univerfe! 
même  ,  fource  de  notre  fluide  animal  ;  & 
qu’enfin  celui-ci  a  ces  deux  analogies  avec 
le  mercure  connu  i  l’aéfivité  l’incorrup¬ 
tibilité  ;  ajoutons  la  propriété  de  les  com¬ 
muniquer  à  nos  folides  &  à  nos  fluidesJ 
Elle  efi  évidente  ,  cette  propriété  ,  dans 
le  fluide  des  nerfs  ,•  que  j’ai  apellé  par  cette 
raifon  ,  fluide  confervateur.  La  jufteffe  de 
cette  dernier e  épithete  ell ,  je  crois  ,  foli- 
dement  prouvée  ,  page  8 1 , 83  de  ma  Phy° 
liologie  ?  &  je  ne  penfe  pas  qu’il  me  fut 
difficile  de  la  démontrer  aufii  cette  faculté 
dans  les  effets  toniques  du  mercure  corn-* 
mun  employé  avec  tant  de  fuccès  dans  la 
cure  d’une  de  nos  plus  cruelles  maladies#^ 

Je  continue  ainfi  dans  l’endroit  cité  dii 
Traité  des  fens.  »  Cette  encre  obfervéé 
»  dans  la  choroïde  ,  n’efi  pas  particulieré 
»  à  l’œil ,  elle  fe  trouve  dans  l’intérieur  de 
»prefque  toutes  les  glandes.  Elle  efivifi-* 
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ft  ble  dans  les  glandes  fîtrreriales  ,  &  c’efb  Seconde 

»  à  caufe  de  cette  encre  qu’on  les  apelle  Pcouieûs 

»  capfules  atrabilaires  ;  elle  ell:  encore  vi- des  Negfes' 

»  fible  dans  les  glandes  des  poumons  ou  Art-  l 

dans  les  glandes  bronchiques.  C’éft  cet-  nature  def 

*>  te  même  encre  qu’on  rend  dans  les  vo-  rathl0ps' 

»  miffemens  noirs  qui  accompagnent  ces  3so. 

maladies  extrêmes  que  j'apellé  des  diffo- 

»  lutions  convulfïves  du  genre  nerveux , 

»  parce  que  la  violence  de  la  dépravation 

eft  telle  que  l’intérieur  des  glandes  de 

»  l’eftomac  &  des  intedins  eft  dépouillé 

*>  de  cette  encre  :  Ces  vomiffemens  noirs 

#  • 

>>  arrivent  plus  fouvent  aux  enfants ,  par- 
»  ce  que  les  extrémités  nerveufes  ,  qui 
»  forment  les  glandes  ,  y  font  plus  molles  „ 

»  plus  ouvertes.  Enfin  la  couleur  des  Ne- 
grès  na  pas  une  autre  origine  que  cette  en- 
»  cre ,  dont  les  houpes  nerveufes  cutanées ,  très- 
»  poreufes ,  imbibent  la  fiurpeau  qui  les  couvres 
Je  m’exprimois  ainfi  en  1739  ,  époque 
de  l’édition  du  premier  volume  de  ma  Phy- 
fiologie  dont  le  Traité  des  Sens  fait  partie. 

Depuis  j’ai  obfervé  plulieurs  excrétions 
noires  très-analogues  à  l’encre  de  la  choroï¬ 
de  ,  &  que  j’ai  cru  nerveufes  comme  elle. 

Madame  de  Sacy ,  époufe  d’un  Confeik 

D 
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TaktiI^  kr  au  Parlement  de  notre  Ville  ,  affe&éê 

desN«gres!  vaPeurs  convulfives  les  plus  cruelles  9 
“ — —  quoique  du  plus  beau  coloris  &  du  meil- 
Origine* &  leur  tempérament  en  aparence  ,  remplif- 
Pœthiops^  Éoit  quelquefois  fes  mouchoirs  de  muco- 
fîtes  noires  comme  de  l’encre  ,  tirées  tant 
du  nez  que  de  la  poitrine. 

Madame  de  Varne ville  ,  autre  femme 
de  condition  de  Rouen  ,  avoit  un  petit  ul¬ 
céré  à  la  jambe  ,  qui  étoit  la  fuite  d’une  ef~ 
pece  d’Ethyfie  ;  j’en  ai  vu  fortir ,  au  lieu 
de  pus ,  une  pareille  excrétion  parfaite¬ 
ment  noire  ;  je  ne  me  rapelle  a&uelle- 
ment  que  ces  deux  obfervations  d’un  grandi 
nombre  d’autres  plus  détaillées ,  que  con- 
tenoit  cet  article  de  mon  manufcrit  de 
Phyiïologie  ,  deftiné  à  une  fécondé  édi¬ 
tion  5  mais  incendié  en  1761.  On  fe  con¬ 
tentera  de  cet  échantillon. 

Outre  les  glandes  furrenaîes  &  bron¬ 
chiques  que  l’on  trouve  fournies  d’une 
liqueur  noire  ,  l’Auteur  d’une  Diflertatiort 
inférée  dans  le  Journal  des  Sçavants  ,  an¬ 
née  1742  5  page  102  ,  a  trouvé  ,  autour 
des  yeux,  des  glandes  noires  remplies  d’une 
encre  pareille  à  celle  de  la  choroïde. 

J’en  étois  là  fur  l’origine  de  l’oeîhiop§ 
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animal ,  principe  de  la  couleur  des  Negtes  $  Seconde 
&  quoique  je  me  cruffe  alors  poffeffeur  ^uieûr 
de  tout  le  fond  de  la  découverte  de  la des  KegreStt 
couleur  des  Negres  ,  j’avoue  néanmoins  Art.  t* 
que  lans  des  faits  anatomiques  ultérieurs  ,  natufe  de 
on  ne  pouvoit  regarder  encore  cette  idée 1  œl^10f>s* 
que  comme  une  belle  lueur  ;  mais  ce- 
pendant  comme  une  lueur  pareille  à 
telle  qui  annonce  à  quelqu’un  qui  eft 
dans  les  obfcurs  foûterreins  d’un  dédale 
immenfe  j  l’iffiie  de  ce  labyrinthe  ;  j’en 
etois  ,  dis -  je  ,  à  cette  belle  lueur,  lorf- 
que  les  Annonces  &  les  Affiches  de  Pa¬ 
ris  du  17  Novembre  1756  nous  apfirent 
qn  un  célébré  Anatomifte  de  Berlin  a  voit 
trouvé  la  fubftanee  médullaire  d’un  Ne- 
gre  d’une  couleur  bleuâtre ,  &  d’une  corn 
finance  plus  ferme  que  la  fubftanee  corti¬ 
cale»  Je  ne  connoiffiois  alors  ni  l’Auteur  i 
(  /  )  ni  fon  Ouvrage  (  m  )  ;  mais  le  hafard 
me  procura ,  quelques  mois  après  ,  le  fi- 

(  /)  M.  Meckel. 

{m)  Recherches  Anatomiques  ,  i.Sur  la  natu¬ 
re  de  l’épiderme  &  du  rézeau  de  Maîpighy.  z  Sur 
la  diverfité  de  couleur  dans  la  fubftance  médullai- 
zs  des  Negres,  Académie  de  Berlin  1753» 

D  % 
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Seconde  yre  original  ?  où  il  avoit  vu  ce  fait  noiu 

Partie*  o  ï*  i  • 

couleur  veau  o£  iingulien 

dt^Ncgres.  François-Nicolas  Melaure  ,  Negre  de 

Origine  &  ^ix-fept  ans  ?  mort  prefque  fubitement  à 
Rature  de  notre  Hôpital  le  4  Mars  17570e  laluxa- 
œthiops.  rare  pap0phife  odontoïde ,  m’of¬ 
frit  l’occafion  defirée  de  vérifier  une  dé¬ 
couverte  qui  m’intéreffoit  plus  qu’aucun 
Anatomifte  de  l’Europe  ,  après  ce  que  j’a- 
vois  avancé  dans  mon  Traité  des  Sens. 

J’avoue  que  le  cerveau  de  ce  Maure  ne 


*  Les  obfef varions  qu’on  va  voir  ont  été  lues 
aux  Séances  de  l’Académie  de  Rouen  :  la  premiè¬ 
re  le  9  Mars  1757....  &  les  fuiv antes  quelques 
jours  après  leur  date  ;•  les  Pièces  citées  ont  été 
montrées  à  cette  Compagnie  5  j’y  pris  aéle  en 
même-tems  d’une  découverte  que  j’avois  faite  trois 
ou  quatre  ans  auparavant ,  &  que  je  n'ai  vue  dans 
aucun  Auteur.  Ceft  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ce  foit 
une  réglé  générale  que  le  cerveau  foit  divifé  en 
deux  fubftances  ,  l’une  cendrée  &  l’autre  blanche. 
Le  fœtus  ,  l’enfant  qui  vient  de  naître  ,a  ce  vif- 
cere  d’une  feule  couleur  ,  cendrée-rougeâtre.  Les 
nerfs  feuls  j  un  peu  la  moelle  épiniere  ,  les  cor¬ 
des  pyramidales  de  Willis,  &c.  font  exceptés  de 
çet  uniforme  ,  &  fe  diftinguent  par  une  couleur 
blanche  :  celle-ci  ne  commence  gueres  à  s’établir- 
ailleurs  qu’à  un  an,  Elle  eft  générale  à  cinq, ans. 


î 
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Dje  parut ,  au  premier  coup  d’œil  ,  diffé-  Seconde 
rer  en  rien  de  celui  des  Blancs.  Mais  en  y  couleur 
regardant  de  plus  près  ,  j’aperçus  en  effet  desNesreSa 
une  nuance  de  couleur  bleuâtre ,  tant  dans  ^T:  I* 

Origine  & 

la  fubftance  corticale  ,  que  dans  la  fublfan-  nature  de 
ce  médullaire  ou  blanche  ,  &  cette  nuance 
de  bleu  me  parut  lui  donner  aufïï  une 
nuance  plus  éclatante  de  blanc ,  effet  or¬ 
dinaire  du  bleu  mêlé  avec  le  blanc  ordi¬ 
naire.  Des  particules  noires  noyées  dans 
du  blanc  font  un  effet  à  peu  près  femblable. 

Par  la  même  raifon  ,  le  deffous  de  la 
peau  de  notre  Negre  me  parut  d’un  blanc 
éclatant. 


La  glande  pinéale  étoit  encore  plus 
bleue  que  le  cerveau  ,  elle  étoit  prefque 
noire.  La  raifon  m’en  parut  fimple  ;  c’efl 
une  glande  ,  un  rendez  -  vous  de  nerfs 
&  d’artérioles  ;  elle  a  deux  filets  confidéra- 
bles  de  ces  nerfs  que  lui  donnent  les  parois 
du  troifi eme  ventricule  ,  &  elle  eff  péné¬ 
trée  ,  plus  qu’aucune  autre  partie  du  cer¬ 
veau,  d’une  multitude  d’artérioles  du  ple¬ 
xus  choroïde.  Elle  doit  donc  être  fournie 
d’une  plus  grande  quantité  d’œthiops  ,  ou 
de  la  liqueur  combinée  extraite  de  ces  deux 
genres  de  vaiffeaux. 

P  3 
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Seconde  Pour  me  convaincre  de  la  réalité  de  îa 

Partie.  .  .  .  * 

couleur  nuance  bleuâtre  du  cerveau  ;  j’ai  pris  le 

des Negres’.  '  ,,  s-  ‘  . 

cerveau  d  un  Blanc  ;  j  en  ai  rnis  une  tran- 


origine&c^e  eont^e  un  pareil  morceau  de  celui 
nature  de  Maure  ,  &  fans  en  rien  dire  à  mon  Deffi- 

Pœthipps.  •  .  t  .  .  ,  ,  ,  .  " 

'  J  nateur  ,  je  lui  ai  demande  la  différence  des 
couleurs  de  ces  deux  morceaux  ;  il  en  a 


porté  un  jugement  tout  pareil  au  mien  ; 
&  pour  en  perpétuer  le  parallèle ,  je  lui 
ai  fait  peindre  à  la  gomme  les  deux  tran¬ 
ches  comparées* 

Le  27  Avril  1758  j'ai  répété  cette  ex- 
périence  fur  le  cerveau  d’un  Negre  moit 
à  notre  Hôpital  le  25  du  même  mois 
j’y  ai  trouvé  les  mêmes  phénomènes  que 
dans  l’obfervation  précédente . 

A  l’égard  de  la  confidence  du  cerveau , 
je  n’y  ai  rien  remarqué  d’extraordinaire; 
Tailleurs  cette  propriété  ed  d  variable  5 
que  je  ne  m’y  fuis  pas  beaucoup  arrêté* 
M0  Meckel ,  dont  j’ai  lu  depuis  peu  Y  Ou- 
page  9  a  obfervé  de  plus  que  cette  teinte 
s’évanouit  à  l’air  ;  c’ed  une  remarque 
que  je  n’ai  pas  faite  &  que  je  n’ai  pas  en¬ 
core  eu  occaüon  de  vérifier. 

y 


Je  foupçonnai  que  le  lapin  noir  pour- 
roit  bien  être  le  negre  de  fon  efpece  ;  le 
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lapin  blanc  l’analogue  du  negre  blanc  ,  Second* 
ayant  ,  comme  celui-ci ,  la  prunelle  cou-  couleur 
leur  de  rofes  ,  &  qu’enfin  le  lapin  gris  ou  desNegres’ 
ordinaire  feroit  l’analogue  des  Européens  :  ^RT*  L„ 

,  ,r  •  o  -,  .  .  /  Origine  & 

pour  vérifier  cette  conjecture  j  ai  examine  nature  de 

r  '\  1  1*  •  •  il  cethiops» 

en  preience  de  plulieurs  Chirurgiens  de 
mon  Hôpital  les  cerveaux  de  ces  trois  ef- 
peces  d’animaux  ?  &  j’ai  trouvé  la  cou¬ 
leur  de  celui  du  lapin  ordinaire  très-fem- 
blabie  en  effet  à  celle  du  nôtre  ,  &  dans 
celle  du  lapin  noir  une  teinte  très-fenfible 
de  ce  même  œthiops  que  j’ai  trouvé  dans 
lesNegres.  Cette  expérience  a  été  faite  le 
1  yDécembre  1761,  répétée  le  2  3  du  même 
mois  y  le  6  Janvier  1 76  2  ,  le  28  Mars  1 76 4, 

&  toujours  avec  le  même  fuçcès ,  excepté 
que  quand  je  me  fuis  fervi  de  lapins  fort  jeu¬ 
nes  ,  cette  nuance  s’y  trouvoit  douteufe. 

A  l’égard  de  la  choroïde  ,  l’encre  étoit 
d’une  abondance  &  d’un  noir  extrême 
dans  les  lapins  noirs.  Ce  contraire  eft  fra- 
pant  vis-à-vis  de  la  choroïde  couleur  de 
rofe  du  lapin  blanc.  Le  cerveau  de  celui- 
çi  n’a  pas  des  différences  aufïi  frapantes  , 
mais  on  y  remarque  pourtant  que  fon 
blanc  eft  une  couleur  de  lait  ou  plutôt  de 
crème  ?  &C  qu’il  a  çorpme  une  nuance  de 

P  4 
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Seconde  la  couleur  de  chair  de  fa  choroïde  ï 

couleur  Le  7  Août  1 764  j’ai  difféqué  les  cer- 
dcsNcg’es,'  veaux  Jeux  m0utons  ,  l’un  noir  9  Pau- 

a^t.  r.  tre  blanc»  Celui  du  mouton  noir  nous 

Origine  &  • 

nature  de  parut  d’abord  plus  blanc  ,  comme  s’il  y 

avoir  une  nuance  noire  ,  tant  dans  la  fub- 

Æance  blanche  que  dans  la  corticale  ;  mais 

en  la  regardant  plus  long-tems  &  la  faifant 

regarder ,  félon  ma  coutume ,  par  plulieurs 

yeux  anatomides  &  non  anatomides  ,  il 

fut  décidé  que  la  nuance  n’étoit  pas  aflez 

fenlible  pour  la  prononcer  telle  ;  mais 

cette  teinte  noire  n’étoit  pas  équivoque 

flans  fa  conjonctive  ;  tandis  que  celle  du 

mouton  blanc  étoit  d’un  blanc  d’os  ^  c’eit- 

à-dire  jaunâtre» 


Dans  le  même  mouton  blanc  ,  la  cir-? 
conférence  de  la  cornée  tranfparente  cor- 
l’efoondante  à  la  couronne  ciliaire  &  à  la 
choroïde  étoit  d’un  brun  bleuâtre.  Dans? 
Je  mouton  noir  elle  étoit  noire  ,  un  peu 

bleuâtre  vers  l’iris»  L’iris  du  mouton  blanc 

-  ■  -s 

étoit  d’un  blond  blanc  ou  très-pâle.  Celle 
du  mouton  noir  étoit  couleur  de  caffé  au 
lait  avec  des  traits  ou  rayons  plus  bruns  , 
&  des  bandes  circulaires  de  même  coiv» 
leur  très-brune  ;  la  circonférence  interne 


/ 
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de  l’iris  ,  &  l’externe  de  la  cornée  tranf-  spE^°* 
parente  étoient  d’un  noir  décidé.  Lescho-  couleur 

r  ,  desNegres. 

roïdes  des  deux  moutons  etoient  noires  , - 

mais  celle  du  mouton  noir  beaucoup  plus  o^ne  & 
foncée  ,  ayant  une  partie  de  fonfond  cou- 
leur  de  gorge  de  pigeon  ,  fous  laquelle  on 
trouvoit  encore  le  velours  noir  de  la  cho¬ 
roïde  ;  j’ai  vu  pareil  phénomène  dans  la 
feche  ;  ou  l’encre  de  la  choroïde  eft  d’une 
abondance  extrême. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ici  ,pour  l’exac¬ 
titude  des  faits  que  je  viens  de  repeter 
a&uellement ,  (  30  Septembre  1764)  nos 
expériences  fur  le  cerveau  des  trois  efpe- 
ces  de  lapins  ,  noir  ,  blanc  ,  gris  ,  &  que  je 
n’en  ai  pas  remporté  la  même  conviéïion 
que  m’avoient  donnée  les  obfervations 
citées  précédemment.  Quelques  Spe&a- 
teurs  feulement  ont  trouvé  la  fubftance 
corticale  du  lapin  noir  plus  ionçee  &  ti¬ 
rant  fur  le  brun. 

Ces  obfervations  ,  principalement  cel¬ 
les  faites  furies  Negres  ,  démontrent  aux 
yeux  mêmes  une  teinte  5  une  nuance  de 
mon  œthiops  animal  dans  toute  la  fubftan- 
ce  du  cerveau.  Cette  fubftance  eft  celle 
qui  coule  dans  l’intérieur  des  nerfs  ,  c’ef| 


Traité  de  la  Couleur 

Seconde  elle  que  verfent  les  mamelons  ,  qui  for- 

Partie.  a  f  7  * 

couleur  ment  le  yeloute  de  la  choroïde  ?  c’efi  elle 
-C$— gi T.’ qui  tranfude  4e  ceux  de  la  peau  pour  faire 

Originel corPs  muqueux.  Voilà  donc  que  ce 
Rature  de  mucus  nerveux  que  i’avois  démontré  tel 

ïœîhiops.  .  1  1  ' 

par  la  iituation  ,  par  la  propre  nature  y 
par  celle  des  autres  vaifieaux  mal-à-pro¬ 
pos  foupçonnés  de  le  fournir  ,  fe  trouve 
encore  démontré  à  fa  fource  par  le  fait 
anatomique  ,  vu  d’abord  par  M.  Meckel  9 
prévu  ?  conjeéhiré  plus  de  quatorze  ans 
auparavant  par  moi-même.  Enfin  voilà 
cette  ancienne  opinion  de  Strabon  ,  que 
îa  couleur  des  hommes  efi  dans  la  femen- 
ce  de  leurs  parens  j  (zz)  La  voilà  ,  dis-je  , 
établie  par  l’obfervation  ;  car  perfonne 
ne  doute  que  le  cerveau  ne  foit  une  par¬ 
tie  fpermatique  ,  &  comme  l’amande  fé¬ 
conde  qui  produit  tout  le  refie  de  rani¬ 
mai. 

§.  1 1. 

Maïs  cette  découverte  du  premier  la¬ 
boratoire  ou  de  la  première  fource  de 

|~  Tiw  iiiHBiiinrairmn  m  . . .  n - — 

(n)  In  utero  autem  per  feminalem  difpofitionem 
jam  taies  fiunt  3  quales  fuere  qui  eos  genuerunu 
Geograpli»  15.  p.  4 64.  iji-fob  Balïleæ  15551. 
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Fœthiops  animal  dans  le  Negre  ,  en  con- 
firmant  l’hypothefe  du  Traité  des  Sens  3  couleur 

15  /  des  Negres. 

qui  l’a  précédé  de  tant  d  années  ,  a  enco-  - » 

re  befoin  elle-même  de  cette  hypothefe ,  otiginl  sc 
qui  établit  des  féconds  laboratoires  dans  ^auye  de 

l  r  l  œthiopsa  À 

les  organes  même  où  cet  œthiops  fe  trou¬ 
ve  en  abondance  ;  car  que  le  cerveau 
foit  la  première  fource  de  cet  extrait  de 
la  liqueur  nerveufe  ,  qu’il  y  foit  une  ef- 
pece  de  levain  primitif  plus  copieux  dans 
le  Negre  ,  &  par-là  vifible ,  toujours  fera- 
î*il  impoflible  de  concevoir  qu’une  quan¬ 
tité  aufïi  petite  de  ce  noir  que  celle  qui 
donne  au  cerveau  des  Negres  une  teinte 
qu’on  y  remarque  à  peine  ,  puiffe  en  four¬ 
nir  affez  pour  noircir  aufli  parfaitement 
toute  la  furface  de  leur  peau  3  qui  eft  de 
quinze  pieds  au  moins  :  fe  pourroit-il  mê¬ 
me  quelle  put  fuffire  à  celle  qu’on  trouve 
dans  la  choroïde  des  deux  yeux  ?  Et  l’Eu¬ 
ropéen  qui  ne  paroît  en  avoir  aucun  in¬ 
dice  dans  fon  cerveau  ,  &  qui  cependant 
en  montre  tant  dans  fes  choroïdes  ,  où 

„  '  -  1 

la  prendroit-il  ?  Je  ne  parle  point  des  glan¬ 
des  bronchiques  ?  &  des  autres  excré¬ 
tions  noires  que  nous  avons  citées  ,  & 
qui  fupofent  néceffairement  autant  de  fa- 

M-  i  i  ?V  '  V  ■  ■  ■  ■  '•  *•  >  '  ■'<  ■■  -  ' 

yï  ■ 


6o  Traité  de  la  Couleur 


briques  de  cet  œthiops  qu’il  y  a  d’orga- 
couleur  nés  nerveux  qui  le  verfent.  Il  faut  donc 
des  Ncgres.  jument  avoir  recours  à  ce  dévelope- 

OrMne*&  ment  particulier  des  houpes  nerveufes  ? 
nature  de  &  des  houpes  artérielles  ,  qui  fait  que 
lœthiopa.  cjlacjune  d’elles  y  dépofe  l’extrait  particu¬ 
lier  des  flics  nerveux  &  liquoreux  ,  dont 
le  mélange  conftitue  cet  œthiops. 

L’anatomie  comparée  va  nous  fournir 
encore  quelques  preuves  de  ce  que  j’a¬ 
vance  ici. 


La  couleur  de  la  peau  des  animaux  a 
le  même  principe  que  celle  de  la  peau 
humaine.  Tel  eff  le  poil  d’un  animal  9  telle 
eil  d’ordinaire  fa  peau  :  ce  fait  efl  chaque 
jour  fous  nos  yeux  dans  les  chiens  9  dans 
les  moutons  5  dont  on  coupe  le  poil  tout 
près  de  la  peau. 

Mais  j’ai  prouvé  dans  ma  Phyfiologie 
que  les  poils  &  les  plumes  font  y  comme 
les  ongles  9  des  produêlions  des  houpes 
nerveufes  ;  que  le  bulbe  ,  qui  en  fait  la 
racine  9  eft  vraiment  une  houpe  nerveufe 
revêtue  d’une  tendineufe  ;  c’ed:  ce  bulbe  y 
c’e/1  cette  racine  qui  donne  la  couleur  aux 
poils  9  aux  plumes.  Donc  la  couleur  des 
Npoils  &  de  la  peau  viennent  immédiate? 
nient  des  houpes  nerveufes. 
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Seconds 


Si  ce  principe  de  la  couleur  de  la  peau  Partie 
dépendoit  uniquement  du  cerveau  ,  cha-  couleur 

que  efpece  d’animal  feroit  d’une  feule - ! — 

couleur  ,  blanc  ,  noir  ,  gris  ,  cuivré  ,  &c. 

Ce  feroit  la  meme  chofe  ,  fi  elle  dépen-  «^ture^de 
doit  des  liqueurs  contenues  dans  la  maffe 
générale.  La  lymphe  eft  univerfellement 
blanche  ,  la  bile  généralement  jaune.  Elles 
ne  donneroient  donc  que  ces  deux  cou¬ 
leurs.  Et  quand  il  y  en  auroit  de  noire  , 
elle  teindroit  de  cette  couleur  toute  la 
peau  ,  &  non  certaines  régions  particu¬ 
lières  de  cette  peau.  Mais  les  quadrupè¬ 
des  &  les  oifeaux  tirent  une  partie  de  leur 
beauté  de  la  variété  des  couleurs  qu’offre 
leur  furface.  Il  faut  donc  qu’il  y  ait  dans  cha¬ 
cune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau 
des  organes  difpofés  à  opérer  cette  diver- 
fité  de  couleurs  ;  &  ces  manufactures  par¬ 
ticulières  font  des  productions  des  nerfs  9 
c’eft-à-dire  ?  des  houpes  ,  des  mamelons  , 
des  glandes  ,  &c.  Voici  une  nouvelle  dé- 
monif ration  de  cette  vérité.  Il  eft  affez 
prouvé  que  l’imagination  des  meres  ,  mê¬ 
me  des  meres  du  genre  des  animaux , 
contribue  aux  diverfes  couleurs  de  leur 
peau,  Mais  cette  imagination  a  fon  fiege  ? 
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pEC°TiEE  ^es  orëanes  dans  le  fyftême  nerveux ,  dans 
couleur  fon  fluide  ;  voilà  les  agens  de  cette  ima- 
aesNegres. gjnat}on  ^  jes  COnftru&eurs  des  édifices  de 

;^*T:  L0  fon  invention  ,  de  fon  ordonnance.  C’eft 
nature  de  donc  dans  le  fyflême  nerveux  5  ôc  dans 
fes  apartenances  qu’il  faut  chercher  la  fa¬ 
brique  des  couleurs  qui  teignent  la  peau 
des  animaux ,  &  en  particulier  de  l’œ« 
ïhiops  ?  qui  donne  la  couleur  au  Negre* 


! 
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ARTICLE  II. 


Plus  amples  recherches  sur  la 

NATURE  ET  LA  FORMATION  DE 
L' ŒTHIOPS  ANIMAL . 

Pourquoi  on  Lui  a  donne  ce  nom . 

MO  T  R  E  œthiops  animal  n’eft  nulle 
part  plus  vifible  ,  aulïi  abondant , 
aulîi  vigoureux  en  couleur  que  dans  la  fe* 
che  ,  infe&e-poiffon  allez  commun  fur  nos 
côtes,  en  Eté. 

Tous  les  Naturalises  fçavent  que  quand 
on  touche  cet  infe&e  ,  ou  lorfqu’il  fe  voit 
en  danger ,  il  répand  une  liqueur  li  noi¬ 
re  ,  qu’à  la  quantité  d’environ  un  gros 
elle  teint  de  cette  couleur  toute  l’eau  qui 
l’environne,  &  qu’alors  envelopé  dune 
obfcurité  parfaite  ,  il  échape  à  fes  ennemis. 

J’ai  voulu  voir  la  fource  d’un  œthiops 
û  abondant  ,  &  profiter  de  la  quantité 
qu’en  rend  cet  animal ,  pour  en  examiner 
la  nature. 

Sa  fource  eft  une  glande  lituée  à  la  par* 
îie  poftérieure  d’un  fac  gros  comme  le 


ches  fur 

Fcethiops 

animal. 
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Seconde  pouce,  qui  contient  la  liqueur.  Il  n’y  a' là 
couleur  ni  foie  ,  ni  rien  qui  la  puifle  faire  foup- 

des  Negres.  çQnner  J’^tre  une  yé£cilfe  dit  fiel  ;  fou 

ARecher  £°llt  absolument  infipide  confirme  ce  pre¬ 
mier  jugement. 

Cette  glande  qu’un  fceau  d’eau  épùi- 
fe  à  peine  parfaitement  de  toute  l’en¬ 
cre  dont  elle  efi:  imbue,  efi:  vifiblement 
formée  par  des  nerfs  qui  s’implantent 
dire&ement  dans  cette  région  postérieure 
du  fac ,  le  percent  &  fe  transforment  en 
une  efpece  de  buififon  pulpeux  ,  lanugi¬ 
neux  ,  dans  lequel  viennent  fans  doute  fe 
rendre  les  extrémités  des  vaiffeaux  liquo¬ 
reux  ,  dont  les  troncs  fe  diftribuent  fur  la 
partie  antérieure  du  même  fac. 

Cette  encre  ,  dans  l’état  de  liquidité  * 
reflemble  parfaitement  à  celle  de  la  cho¬ 
roïde  de  l’homme.  Je  l’ai  fait  deffécher  , 
&  alors  on  la  prendroit  pour  un  charbon. 
Elle  paroît  compofée  d’une  infinité  de  pe¬ 
tits  grains  pareils  à  ceux  de  la  fine  pou¬ 
dre  à  tirer  ,  &  femblable  à  ceux  de  la 
liqueur  noire  du  Negre  aufii  defiechée  ou 
précipitée  par  l’efprit  de  vin.  (o)Sion 

écrafe 


(  o  )  Anale  fia  tranfalpina  ,  tom,  z  ,  p.  $7* 
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ccraie  ces  grains  de  l’encre  de  la  feche  , 
ils  donnent  une  poufliere impalpable,  plus 
propre  à  démontrer  la  divilibilité  indéd- 
nie  de  la  matière  >  que  le  carmin  dont  on 
fe  fert  dans  les  expériences  de  Phyfique. 

Des  Naturalides  prennent  ce  fuc  noir 
pour  une  liqueur  fpermatique.  Sa  couleur 
paroît  démentir  cette  origine  ,  mais  la  cou¬ 
leur  ne  fait  rien  à  la  nature  de  la  chofe  ; 
ils  peuvent  apuyer  leur  fentiment  de  ce 

que  les  œufs  de  la  feche  arrofés  de  cette? 


Sfecokiït 
Partie» 
Couleur 
des  Negresi 

Art.  ïî» 
RecheiS 
ches  fut 
l’œthiops 
animal» 


encre  en  prennent  un  accroidement  plus 
confiderable.  Leurs  Antagonides  allèguent 
contr’eux  que  la  feche  ne  feroit  pas  il 
prodigue  de  la  répandre  dans  l’eau  ,  pour 
fe  foudraire  aux  pourfuites  de  fes  enne¬ 
mis  ,  d  c’étoit  une  liqueur  û  précieufei 
Cette  raifon  ed  frivole  ;  il  en  coûte  la  vié 


à  une  abeille  qui  lance  fon  aiguillon  ?  &c 
elle  le  fait  fouvent  pour  des  terreurs 


paniques.  On  m’a  adiiré  audi  à  Diep¬ 
pe  ,  que  les  feches  épuifées  de  leur  encre 
meurent  bientôt ,  &  c’ed  peut-être  à  cette 
circondance  là  qu’ed  due  la  mort  promp¬ 
te  de  la  plûpart  de  celles  que  j’ai  exami^ 
nées.  Cependant  il  ne  -  faut  pas  entendre 
par  liqueur  fpermatique  celle  qui  apaf* 
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Seconde  tient  aux  tefficules  ,  car  celle-ci ,  dans  là 

Partie.  .  i  o  \  - 

couieurieche  ,  eit  blanche  oc  tres-connue.  Mais 
desNegres.Qn  comprenci  par  \Q  mot  fpermatique 

ARe’cher-une  liqueur  toute  ou  prefque  toute  ner- 

ches  fut  veufes  Au  moins  eft-il  sûr  par  la  nature 
Fœthiops  .  t  .  1  ,r, 

animai*  de  la  glande  que  nous  avons  anatomilee  , 
que  cette  liqueur  noire  tient  fon  exigen¬ 
ce  ,  en  grande  partie  ,  du  fuc  nerveux  de 
la  feche.  Je  ne  doute  pas  cependant  qu’il 
ne  s’y  faffe  ,  comme  chez  nous  ,  une  alté¬ 
ration  &  un  alliage  des  fucs  liquoreux  de 
l’animal  ;  car  de  part  &  d’autre  la  liqueur 
des  nerfs  eft  blanche  ou  tranfparente  ,  & 
de  plus ,  dans  la  feche  ,  qui  n’a  point  de 
fang  ,  c’eft-à-dire ,  de  partie  rouge  ,  c’eft 
une  nécefîité  qu’il  fe  faffe  dans  ces  liqueurs 
blanches  ,  ou  tranfparentes  ,  lymphati¬ 
ques  ,  mucilagineufes ,  un  développement  p 
une  métamorphofe  bien  effentielles  pour 
les  amener  à  une  couleur  fi  opofée* 

Le  grand  nombre  de  feches  que  j’aî 
difféquées  m’ayant  fourni  une  grande 
quantité  de  la  liqueur  noire  de  cet  animal  9 
j’ai  amaffé  pareillement,  le  plus  qu’il  m’a  été 
polFible  ,  de  liqueur  pareille  de  la  choroï¬ 
de  humaine  ,  que  mon  Hôpital  me  donne 
la  facilité  de  recueillit  ;  j’ai  laiffé  feches? 


/ 
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fune  &  l’autre  ,  &  ayant  pris  de  l’encre  Seconde 
ordinaire ,  tant  feche  que  liquide  ,  &  de  P  eVuieur 
l’œthiops  minéral ,  j’ai  fait  un  grand  nom- desNegreSa 
bre  d’expériences  fur  ces  quatre  matières  ^ 
avec  l’efprit  de  nitre  ,  l’eau-forte  ?  l’huile  c5hes . 
de  tartre  par  défaillance  ,  &  le  feu.  iSmau S 
Il  réfulte  de  mes  expériences  répétées 
plufieurs  fois  ,  que  la  liqueur  noire  de  la 
feche  ,  celle  de  notre  choroïde  &  l’œ- 
thiops  minéral ,  font  analogues  entr’elles  , 
c’efl>à-dire  ,  qu’elles  n’éprouvent  aucun 
changement  par  leur  mélange  avec  les  li¬ 
queurs  chymiques  précédentes  ;  tandis 
que  l’encre  ordinaire  y  fubit  des  méta- 
inorphofes  totales  ;  par  exemple  ,  elle 
perd  entièrement  fa  couleur  &  s’anéan¬ 
tit  ,  en  quelque  forte  ,  par  l’a&ion  de  l’eau- 
forte. 

_  ;  •  '  ,  ;>  f 

Il  n’y  a  donc  ,  dans  ces  liqueurs  noi- 
tes  animales  ,  rien  qui  reflemble  à  l’encre 
ordinaire  ,  que  la  couleur  :  &  toutes  nos 
expériences  y  démontrent  beaucoup  d’a~ 
iialogié  avec  l’œthiops  minéral,  à  cette 
feule  différence  près  qu’on  va  voir.  Si 
Vous  expofez  au  feu  cet  œthiops  fait  de 
mercure  &  de  fleurs  de  foufre ,  il  s’enflam¬ 
me  ÔC  garde  >  pendant  un  certain  tems  | 

E  % 
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Seconde  une  petite  flamme  bleue.  Les  autres  s’aL 
Couieut  Liment  comme  le  charbon  ,  mais  ne  pro- 
aesNegrüi  finirent  point  de  flamme  ;  enforte  qu’il 
^Rechér  par^m  qiie  baze  de  tous  ces  noirs  eft 
ches  fur  une  terre  fulfureufe  prefqu’entierement 
ISmaîr  dépouillée  de  toute  la  partie  fulible  ou  in¬ 
flammable  de  ce  phlogiflique  ;  terre  de 
foufre  qui  fert  de  baze  &  de  lien  ,  com¬ 
me  dans  l’œthiops  minéral  ,.au  fluide  mer¬ 
curiel  ,  nerveux ,  qui  concourt  à  la  pro¬ 
duction  de  ce  mixte  noir.  C’efl;  ainfl  que 
le  beau  noir  pour  la  peinture  fe  fait  avec 
l’ivoire  calciné.  Or  l’ivoire  efl:  une  ma¬ 
tière  animale  ,  dont  l’origine  toute  ner- 
veufe  ,  toute  fpermatique  ,  fe  manifefte  * 
par  l’odeur  qu’elle  rend  ,  comme  la  cor¬ 
ne  de  cerf,  en  la  frottant.  La  calcination 
ne  fait  donc  aufli  que  confumer  la  partie 
inflammable  ,  fubtile  de  fes  foufres  ,  les 
réduire  en  terre  flne  intimement  unie  au 
principe  nerveux  qui  a  donne  naiffance  a 
l’ivoire.  Le  mouvement  &  le  fluide,  cauf- 
ticy  ou  la  matière  du  feu  ,  fait  plus  lente¬ 
ment  ,  dans  les  liqueurs  animales  ,  ce  que 
produit  brufquement  la  calcination  dans 
les  opérations  chymiques  ,  mais  toute  len¬ 
te  que  foit  fon  aétion  ,  elle  alkalife  nos 
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Tels  ,  broyé  ,  divife  ,  diflîpe  ,  calcine  nos  Seconde 
foufres  ;  c’ell  à  lesopérations  qu’eft  due  'codeur 
la  formation  de  nos  diverfes  liqueurs  ,  &  desNegre;i- 
entr’autres  celle  de  l’encre  de  notre  cho-  A^r<  J1* 
roide  ?  &  dans  un  autre  genre  ,  la  bile  c^es  fur 
ordinaire,  l’atrabiie  ,  &  tant  d’autres  li-aSSîT 


queurs  naturelles  ou  viciées.  Un  Phy¬ 
sicien  voit  que  cette  eSpece  de  calcina¬ 


tion  ou  de  lubdivifion  extrême  ,  dans 
la  tiffure  d’un  corps  ,  doit  la  rendre  pro¬ 
pre  a  abforber  la  lumière  ,  ôc  par  consé¬ 
quent  la  faire  paroître  noire. 


Je  ne  dois  pas  omettre  une  autre  ana¬ 
logie  Singulière  qui  fe  trouve  entre  le  fnc 
noir  de  la  feche  Sc  celui  des  Æthiopiens , 
c  efl  qu’ils  font  l’un  6c  l’autre  plus  abon¬ 
dants  après  la  mort  que  pendant  la  vis 
même. 


L.  P.  Labat  a  obfervé  que  le  corps  des 
Negres  ,  apres  leur  mort  ?  devient  plus 
noir  qu’il  n’étoit  pendant  leur  vie.  Hifioi- 
redes  Voyages  ,  tom.  j  ,  p.  i63.EtSwam- 
merdam  a  remarqué  que  la  quantité  de 
la  liqueur  noire  de  la  feche  étoit  plu§ 
grande  dans  celles  qu’il  avoit  eu  portes  „ 
que  dans  celles  qu’on  lui  <ivoit  aportée$ 
vivantes»  J’ai  d’abord  penfé  que  c’étoit; 

E  3 
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Seconde  parce  que  les  vivantes  avoient  jetté  leur 
*  Couler  encre  ,  quand  on  les  avoit  prifes.  Mais 
Swammeï  dam  connoifloit  très-bien  ce  ta- 
Art.  ii.  lent  des  feches  ,  &  il  n’étoit  pas  homme 
ches^lS  à  comparer  une  feche  épuifée  d’éjacuby 
iSÏÏr  ^on  avec  celle  qui  n’en  auroit  pas  eu  ;  il 
falloit  qu’il  fut  sûr  que  les  vivantes  ,  qu  il 
mettoit  en  parallèle  avec  les  mortes  9 
n’euftent*  pas  perdu  leur  liqueur  ,  lori» 
qu’on  les  a  prifes»  Collection  Académique  3 
tom.K.  p .  6"ic)a 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  l’œthiops 
animal  eft  le  produit  d’un  grand  develo- 
pement  des  houpes  nerveufes  &  liquo- 
feufes  ,  ainft  que  des  fucs  dont  elles  font 
l’organe.  Nous  avons  cité  fur  ce  dévekr 
pement  ces  maladies  graves  5  extrêmes  9 
qui  produisent  des  déjeftions  noires  ,  par¬ 
ce  que  le  genre  nerveux  ,  fes  houpes  y 
font  tombées  dans  une  elpece  de  diflolu- 
îion  9  qui  n’eft  qu’un  dévelopement  for» 
çé  5  outré  9  putride.  Or  vous  concevez 
que  cette  diffolution  n’eft  jamais  plus  gram 
de  qu’à  la  mort  qui  eft  l’extrême  de  tou¬ 
tes  les  maladies.  Donc  celles-ci  doivent 
toujours  prendre  cette  terminaifon  dans 
les  fujeîs  &  dans  les  organes  ,  ou  il  y  a' 
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déjà  un  nrechamlnie  naturel  de  ce  déve-  Secondé 
lopement  &  une  manufadure  ouverte , 
pour  ainfi  dire  ,  de  l’œthiops  qui  en  ré- des^egres- 
fuite.  Or  tel  eft  le  cas  du  Negre  &  de  Art.  )i, 
la  feche. 
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ARTICLE  III. 

La  couleur  des  Nègres  ne  vient 

à  •  V  V  1  ;  •  4 

POINT  DE  LA  BILE 


fE  ne  crois  pas  qu’aucun  Auteur  de 
nom  ait  avancé  que  les  Blancs  tiennent 
leur  couleur  de  la  hile  ,  car  il  efl  tout 
limpie  de  penfer  qu’une  liqueur  jaune  * 
comme  la  bile ,  ne  peut  pas  colorer  la  peau 
en  blanc  ,  elle  ne  peut  que  gâter  horrible¬ 
ment  cette  blancheur  ,  comme  on  le  voit 
dans  ceux  qui  ont  la  jauniife  ;  maladie  qui 
provient  d’une  bile  refoulée  dans  les  vaif- 
féaux  liquoreux  ,  par  l’obftruftion  de  fes 
canaux  excréteurs  &  portée  par  les  lym- 
phatiques  artériels  dans  le  rézeau  vafeu- 
faire  de  la  peau  ,  &  jufques  dans  les  vaif- 
féaux  tranfpiratoires  ,  fudoriferes  ,  dans 
iefquels  l’huile  de  la  bile  ,  plus  pénétrable 
que  l’eau  même  ,  a  la  puiflfance  de ’paffer 
èc  de  teindre  le  linge  en  jaune  ;  une  jolie 
femme  5  dont  le  teint  de  lis  éblouit  par 


fa  blancheur  ,  ne  pourroit  devoir  cet  éclat 
à  fa  bile  9  à  moins  que  celle-ci  ne  fut  cou- 
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leur  de  lait  ?  ou  du  moins  auffl  blanche  Seconde 
que  notre  lymphe  nervale.  Mais  une  pa-  ^codeur 
reille  bile  efl:  Une  chimere.  Il  efl  donc  évi-  des  Nc§res- 
dent  que  ce  ne  peut  pas  être  la  bile  qui  art.iii. 

T-  r  1  1  Ene  ne 

donne  leur  teint  aux  Blancs.  Par  quelle  rai-  vient  pa? 
fon  maintenant  fera-t-elle  la  caufe  de  ladelablle’ 
couleur  des  Negres  ?  La  ftru&ure  de  la 
peau  efl:  la  même  dans  les  deux  efpeces  ; 
c’efl:  de  part  &  d’autre  le  corps  muqueux 
qui  efl:  le  flege  de  la  couleur  de  la  peau  ; 
dans  ce  corps  muqueux  on  ne  trouve  au¬ 
cun  vaifleau  liquoreux  qui  puifle  y  verfer 
fes  fucs  ;  les  mamelons  nerveux  feuls  y  dé¬ 
potent  leur  fuc  nerveux  ;  la  bile  n’a  point 
d’accès  dans  les  nerfs  ;  elle  efl:  donc  ex¬ 
clue  à  tous  égards  du  privilège  de  donner 
la  couleur  naturelle  de  la  peau  ,  quoiqu’il 
lui  arrive  fouvent  de  lui  en  donner  une 
maladive  ,  &  aux  Negres  mêmes  ;  mais 
dans  ceux-ci  le  noir  refle  ,  &  le  jaune  ne 
fe  montre  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’à  la  tranf 
parence  du  mucus  noir ,  comme  le  colo¬ 
ris  de  la  fanté  ou  de  la  pudeur  s’y  montre 
malgré  l’œthiops  ,  comme  enfin  nos  inr 
jeélions  fines  &  colorées  ,  portées  jufques 
dans  le  rézeau  vafculaire  de  la  peau  du  ca¬ 
davre  d’un  Negre  ,  font  voir  leur  verrai^ 

k  «  •  •  '  •  A-f  > 


Seconde 
Partie. 
Couleur 
ôes  Negres. 


Art.  III. 

Elle  ne 
vient  pas 
$e  la  bile. 
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îon  à  travers  du  rézeau  muqueux  5  qui 
elt  encore  plus  noir  dans  un  mort. 

Qu’efl-ce  donc  qui  a  pu  faire  penfer  à 
donner  à  la  bile  cette  fon&ion  de  colorer 
la  peau  des  Negres  ?  Deux  circonflances  \ 
la  première  efl  l’iélere  noire  ,  maladie 
dans  laquelle  la  bile  paffée  de  la  couleur 
jaune  en  une  autre  fort  aprochante  de  la 
noire ,  teint  de  cette  couleur  toute  la  peau 
du  malade.  La  fécondé  efl ,  que  quelques 
Auteurs  ont  cru  que  la  bile  des  Negres 
étoit  noire. 

Sanclorini  en  a  eu  le  foupçon  ,  mais  un 
plus  mûr  examen  de  cette  opinion  la  Iwi 
a  fait  abandonner. 

M.  Barrere ,  Correspondant  dePAcadé* 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ?  a  été 
plus  confiant  dans  ce  fentiment.  Ayant 
demeuré  quelques  années  dans  les  pays, 
ouïes  Negres  font  communs  9  il  a  trouvé 
dans  quelques-uns  de  leurs  cadavres  de 
la  bile  noire  ,  il  a  conclu  delà  qu’elle  étoit 
noire  dans  toute  cette  efpece  d’hommes  ; 
delà  il  a  imaginé  dans  le  Negre  deux  fil¬ 
tres  de  cette  bile  ,  l’une  dans  fon  foie  ,  & 
l’autre  dans  des  glandes  particulières  de 
leur  peau  ,  d’où  cette  bile  noire  cutaneq 


I 
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fe  rendoit  à  la  furpeau  ;  car ,  félon  lui ,  le  s“™?f 

?  r  Partie. 


çorps  muqueux  du  Negre  n’eft  pas  noir  ?  AesCo"l™f 
en  quoi  M.  Barrere  différé  de  tous  les 


Art  .  III. 


Anatomiftes  de  l’Europe  ,  qui  ont  diffé-  E1!e  ne 
que  ,  examiné  la  peau  des  Negres  ;  c’eftyient .  pa^ 
la  lurpeau ,  félon  lui  ,  qui  elt  le  liege  de 
fa  couleur.  Il  publia  fes  idées  dans  une 
Brochure  ,  qu’on  ne  trouve  plus,  mais 
dont  on  a  un  ample  extrait  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  de  Février  1742.  Dans 
ce  même  Ouvrage  périodique  cette  opi¬ 
nion  fe  trouve  aufïï  folidement  réfutée  par 


un  Sçavant  ,  qui ,  comme  M.  Barrere  , 
avoit  vu  beaucoup  de  Negres  ,  &  avoit 
eu  des  occafions  fréquentes  de  s’affurer 
que  la  couleur  naturelle  de  leur  bile  eft 
jaune  comme  celle  de  la  nôtre  ,  &  que 
fi  M.  Barrere  en  a  vu  de  noire  ,  c’étoit 
l’effet  de  la  maladie ,  qui  chez  nous  mê¬ 
me  change  quelquefois  notre  bile  ,  nos 
urines  mêmes  en  liqueur  noire  ou  du  moins 
noirâtre.  C’eff  par  une  femblable  caufe 
maladive  ,  fans  doute  ,  qu’il  avoit  vu  que 
les  Negres  ayoient  le  fang  d’un  rouge  noi¬ 
râtre. 

Le  Doêteur  Towns  a  eu  la  même  viiion 


fur  plus  de  vingt  Negres  qu’on  avoit  fai 


I 


y6  Traite  de  la  Couleur 

Seconde  gnés  devant  lui  ;  mais  un  Voyageur  qui  J 

couleur  à  la  Barbade ,  en  a  vu  faigner  plus  de  mille  ? 
fle»  Nègres.  1^  poutjent  qlie  dans  pas  un  d?eux  le  fang, 

^Eiie  différent  du  nôtre.  (/?) 

vient  pas  Quand  nous  n’aurions  ici  que  des  fuffra- 
ges  à  compter  ,  nous  ferions  forces  de 
conclure  de  ce  qu’on  vient  de  voir  ,  que 
le  fang  des  Negres  eft  rouge  ,  &  la  bile 
jaune  comme  la  nôtre  *  &  qu’ainfî  ce  n’eft 
pas  à  cette  liqueur  qu’ils  doivent  leur  cou¬ 
leur  Æthiopienne  ;  mais  nous  ne  fommes 
pas  dans  un  pays  où  cette  efpece  d’hom¬ 
mes  foit  abfolument  rare. 

Quant  à  leur  bile  ,  qui  n’a  pas  vu  quel¬ 
quefois  des  Negres  avec  un  teint  bilieux , 
jaunâtre  ?  parce  qu’ils  étoient  fiircharges 
de  ce  recrément  ?  D’autres  ?  en  plus  grand 
nombre  >  ont  rendu  la  bile  par  les  voies 
ordinaires  9  &  ces  faits  là  font  connus  de 
tous  ceux  qui  ont  des  Negres.  Enfin  nous 
en  avons  ouvert  y  &  nous  nous  lommes 
convaincus  que  leur  bile  ed  jaune.  On  a 
voulu  nous  faire  craindre  que  cette  couleur 
qui  lui  ed  fi  naturelle  chez  nous  ,  ne  fut 


Çp  )  Hiftaire  des  Voyages  ,  Tom.  XV.  p.  f  1  %  % 
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Une  maladie  chez  le  Negre  ;  nous  avons 
répandu  cette  terreur  chez  nos  Corref- 
pondans  à  Bordeaux ,  à  Breft  ,  plus  à  por¬ 
tée  encore  que  nous  d’éclaircir  ce  préten¬ 
du  doute  ;  6c  l’on  nous  a  envoyé  des  lin¬ 
ges  trempés  dans  la  bile  de  Negres  ,  teints 
du  plus  beau  jaune. 

A  1  egard  de  la  couleur  de  leurfàng  ,  on 
a  faigné  bien  des  Negres  à  notre  Hôpital , 
on  en  a  faigne  plus  fouvent  encore  dans  la 
ville  de  Rouen  ,  aucun  des  Chirurgiens 
qui  ont  fait  ces  faignees  n’ont  aperçu  de 
différences  entre  ce  lang  6c  celui  des 
Blancs  ,  j’ai  là  -  deffus  le  témoignage  par 
écrit  de  plulieurs.  Mais  on  peut  bien  n’avoir 
pas  fait ,  à  cet  examen  ,  toute  l’attention 
nécefîàire  ;  comme  on  a ,  fans  doute,  ou¬ 
vert  bien  des  cerveaux  de  Negres ,  fans 
voir  qu’ils  avoient  une  nuance  noire  : 
j  ai  donc  cru  devoir  m’affurer  plus  exac¬ 
tement  de  ce  fait ,  6c  pour  obtenir  plus 
1  promptement  cet  écîairciffement ,  tandis 
que  j  en  epiois  l’occafion  à  Rouen  ,  je 
donnai  encore  cette  commiflion  à  mes 
Correfpondans  de  Bordeaux  6c  de  BreR; 
M.  Groffard  ,  Do&eur  en  Médecine  6c 
en  Chirurgie  de  Montpellier  6c  mon  Eîe- 


S.econi>* 
Partië. 
Couleur 
des  Negres. 


Art.  III. 
Elle  ne 
vient  pas 
de  la  bile. 


yS  Traite  de  la  Couleur 

Seconde  ye  ?  a  comparé  fton-feulertierit  la  partie 
pAco™e'ur  rouge  du  iang  du  Negre  &  du  Blanc  , 

aesNegres.ma*s  enCore  leur  portion  lymphatique  , 

HT ïîT  &  il  n’a  pu  trouver  entre  ces  liqueurs 

vie^le  p “des  deux  efpeces  aucune  différence^  Pour 

delà  bile.  m’en  convaincre  moi-même  ,  il  m’a  en¬ 
voyé  des  morceaux  d’un  même  linge  im¬ 
bu  de  ces  liqueurs  comparées  ,  &  nous 
les  avons  trouvés  de  couleurs  abfolu- 


ment  les  mêmes.  .. 

M.  Savary  ,  Médecin  de  la  Marine  de 
Breft  ,  m’a  aufli  mandé  qu’un  jeune  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  venoit  dans  le  moment 
de  faigner  un  Negre  ,  &  dont  le  fang 
avoit  afperfé  fa  manchette ,  n’avoit  trouvé 
fur  ce  linge  aucune  nuance  de  couleur 
différente  de  celle  du  fang  des  Blancs,' 
dont  il  avoit  fouvent  éprouvé  la  mente 
afperfton  fur  fon,  linge.  , 

Enfin  le  28  Novembre  1764  je  trouvai 
moi-même  cette  occaiion  que  j’épiots  de¬ 
puis  quelques  mois.  M.  Le  Pere  ,  Maître 
en  Chirurgie  de  Rouen  &  mon  Eleve , 
m’envoya  le  matin  plufteurs  palettes  de 
fang  d’une  Negreffe  de  dix-fept  ans' ,  fur 
lefquelles  je  fis  les  expériences  fuivantes— 
Ayant  étiqueté  par  les  lettres  A ,  B  ,  C , 
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D  des  linges  longs  ;  &  par  les  lettres  a  ,  Seconde 
b  ,  c ,  d  ,  d’autres  linges  tout  pareils.  Je  'coite 
trempai  celui  marqué  A  dans  la  lymphe  desNeércs- 
qui  furnageoit  aufang  caillé  de  la  Negref-  Art.iii, 
fe.  Celui  défigné  par  B  fut  plongé  juf-vi,™'  P"s 
ques  fur  la  furface  du  fang  même  ,  enfor-<,elabiJc‘ 
te  qu’il  raporta  des  taches  de  ce  fang, 

C  fut  apuye  plus  fort  avec  un  bâton  fur 
le  fang  caillé.  Et  D  fut  imbibé  d’un  cail- 
î°t  de  fang  tout  pur  détaché  de  la  maffe. 

Avec  les  linges  marqués  a  ,  b,  c  ,  d , 
je  fis  les  mêmes  expériences  fur  les  di- 
verfes  parties  du  fang  d’un  Blanc ,  &  je 
gardai  tous  ces  linges. 

Le  lendemain  29  Novembre  M.  Le  Pere 
an  envoya  une  pareille  quantité  du  fang 
de  la  même  Negreffe  tout  fraîchement 
tire  ,  &  de  plus  ,  un  linge  que  je  lui  avois 
donne  ,  pareil  aux  miens  ,  dont  un  bout 
avoxt  reçu  quelques  gouttes  de  ce  fan<* 
pendant  qu’il  jailliffoit  de  la  veine  ,  & 
l’autre  bout  avoit  été  trempé  en  entier 
dans  le  fang  tout  chaud. 

Je  reçus  cet  envoi  dans  la  matinée  ,  à 
l’heure  des  faignées  de  l’Hôtel-Dieu.  On 
y  reçut  de  même  quelques  gouttes  de  fang 
d  un  blanc  llir  un  bout  du  même  lin aç  on 


8o  Traite  de  la  Couleur 

Seconde  trempa  l’autre  bout  dans  le  fang  chaud  -> 
Pcou“ur&  on  m’aporta  &  le  linge ,  &  le  fang  nou- 
i^rivellementtiré. 

AEué "ne  Je  répétai  fur  ces  deux  fangs  8c  fur  leur 
^-lymphe  les  expériences  du  i8  ,  fur  des 
linges  nouveaux ,  étiquetes. 

L’après  dîner  MM.  Hubert  &  Leche- 
vin  ,  Académiciens  ,  toute  ma  famille  & 
une  Compagnie  »  non  toute  fçàvante  ,  a 
la  vérité  ,  mais  munie  de  bons  yeux  ,  nous 
examinâmes  ,  i°:  nos  linges  étiquetés, 
ï°.  le  fang  caillé  dans  les  vafes  ,  conüde- 
ré  deffus  &  deffous ,  3°.  la  lymphe  for* 
tie  du  fang.  Perfonne  ne  put  remarquer 
aucune  différence  entre  toutes  ces  parties 


des  deux  fangs. 

Je  cachai  les  marques  qui  defignoient 
le  fujet  à  qui  ces  diverfes  parties  aparte- 
noient ,  il  fut  impoffible  de  le  devinei  , 
quand  on  vouloir  le  faire  au  hafard ,  on  fe 

trompoit  fort  fouvenu  » 

Cependant ,  en  général  ,  on  trouva  le 
fang  de  la  jeune  Negreffe  d’un  rouge  plus 
éclatant  en  dehors,  &  moins moir  en  def¬ 
fous  ,  &  cela  parce  que  c  etoit  le  fa  g 
d’une  jeune  perfonne  ;  celui  du  Blanc  etoit 

d’un  rouge  moins  vif  en  deffus  ,  p  u  ' t 

ter© 
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téré  de  couleur  ,  plus  noir  en  défions  ,  Seconde 
par  la  raifon  contraire.  Enforte  que  ,  quand  couleur 
kn  le  montroit  ,  en  cachant  fa  marque desNegres; 
difhnéHve  ,  tout  le  monde  le  prenoit  pour  Art-  iit* 

1  r  j  VT  r  *  Elle  ne 

le  lang  du  Negre  ,  a  caufe  de  ce  noir.  vient  pas 

Le  30  Novembre  j’examinai  au  microf-deUblLa 

cope ,  lentille  n°.  3.  le  lang  &  la  lymphe 
de  laNegreffe,  dontj’avois  deux  provi- 
fions ,  &  les  memes  liqueurs  de  plulieurs 
Blancs  que  j’avois  auliï  amalfées. 

Les  deux  langs  parfaitement  refTem- 
blans  étoient  compofés  d’une  infinité  de 
globules  fans  couleur  3  tels  qu’on  les  voit 
dans  les  vailfeaux  capillaires  du  teffard  8c 
de  la  grenouille  examinés  au  microfcôpe  ; 
mais  dans  les  endroits  où  ils  étoient  plus 
amaffes  ,  on  y  trouvoit  la  couleur  rouge. 

La  lymphe  n’étoit  que  de  l’eau  3  fans 
globules.  A  l’une  des  deux ,  il  y  avoit  quel¬ 
ques  globules  femés  par-ci  par-là ,  parce 
qu’il  y  avoit  eu  un  peu  de  fang  ou  de  coa - 
gulum  délayé  dans  cette  lymphe; 

Le  premier  Décembre  je  répétai ,  de¬ 
vant  M;  Pilore  ,  Anatomifte  de  l’Acadé¬ 
mie  &£  mon  Eleve  ?  nos  examens  ;  fça- 
voir ,  i°.  celui  des  linges  imbibés  ci-de¬ 
vant  des  deux  fangs  8c  des  deux  lymphes  ; 

F 
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Sec©  mto  e 

FaRTIEw 

Couleur 
«ks  ^îegres. 


Àè.Ti  III. 
Elle  ne 
tient  pas 
de  la  bile. 


il  fut  convaincu  qu'il  n'y  avoit  nulle  diffé¬ 
rence. 

i9.  Avec  un  pinceau  nous  mîmes  de 
chaque  lang  &  de  chaque  lymphe  fur  un 
papier  blanc  ,  à  côté  l’un  de  l’autre  ;  d’a¬ 
bord  en  goutte  ,  enfuite  par  traînées  de 
même  épaiffeur  ?  nulle  différence  abfolu- 
ment» 

jô.  Les  deux  fangs  furent  revus  au  mi^ 
crofcope  ,  avec  le  même  refultat  du  jour 
précédent. 

4°.  La  lymphe  de  la  jeune  Negreffe 
avoit  paru  un  peu  plus  bilieufe  ou  plus 
jaune  que  celle  des  Blancs  qu’on  lui  avoit 
comparée;  aujourd’hui  la  lymphe  d’un 
Blanc  faigné  d’hier  avoit  exa&ement  la  mê¬ 
me  nuance  de  jaune  ,  foit  qu’on  les  confi- 
dérât  en  grande  quantité ,  qu’on  les  conn 
parât  goutte  à  goutte  &  en  traînées. 

Donc  les  Negres  n’ont  ni  la  bile  ni  le 
fang  noirs  ,  &  la  couleur  naturelle  de  leur 
peau  ne  dépend  pas  de  ces  liqueurs* 

L’anatomie  comparée  vient  encore  ici 
a  l’apui  de  notre  fentiment.  Le  28  Mars 
1764  j’ai  examiné  la  bile  de  deux  lapins  1 
l’un  noir ,  l’autre  blanc ,  elle  étoit  dans  les 
deux  j  de  la  même  couleur  ,  verte-claire  9 


'1 


&  même  plus  claire  dans  le  lap 
parce  qu’il  étoit  plus  jeune. 


Partie^ 

Couleur 


Le  19  Mai  même  année  j’ai 
la  bile  d’un  mouton  à  laine  b 
elle  etoit  d’un  verd-brun  ,  plus  laie  que  y* 

—  _  _  1  A  /■*  14  «  4  H  £2 


vient  paâ 


verd ,  8c  femblable  à  une  forte  décoc-^1* 
îion  d’ofeille  bouillie  ,  ou  comme  des  épi¬ 
nards  un  peu  brûles  9  mife  dans  un  verre 
cylindrique  a  la  hauteur  de  deux  doigts  ^ 
elle  avoit  une  couleur  noirâtre  ,  comme 
ee  que  nous  nommons  atrabile  ,  ou  la 
bile  qui  fait  l’iêlere  noire  ;  cependant  la 
laine  du  mouton  étoit  bien  blanche  8c  fa 
peau  auffi. 

Le  même  jour  j’ai  examiné  le  fiel  dun. 
bœuf  ,  de  poil  roux  ou  rouge  ,  comme 
difent  les  bouchers.  Un  peu  de  cette  bile 
mife  fur  une  afliette  de  faïence  blanche  ^ 
étoit  tres-jaune  ;  en  plus  grande  quantité  „ 
dans  un  verre  ,  elle  étoit  d’un  jaune  ver« 
dâtre  ,  terne  ,  obfcur. 

b  Août  même  année  1764  j’ai  fou¬ 
rnis  a  a  examen  le  plus  fcrupuleux  la  bile 
de  deux  moutons  tous  frais  tués  ?  dont 
l’un  étoit  noir  8c  l’autre  blanc.  Le  mou¬ 
ton  noir  avoit  la  véficule  dif  fiel  plus  petb 


£e  1  tous  les  deux  avoient  une  bile  de  là 


F  * 


vient  pas 
âe  labile. 


Traité  de  la  Couleur 
Seconde  même  couleur  ,  d’un  jaune  verd  ?  etenduê 

Partie»  '  *  o  ^ 

Couleur  fur  de  la  faïence  9  d’un  verd  brun  ronce  9 

ÏÜÜ£Ü;  comme  un  fort  jus  d’ofeille  ,  &c.  quand 

Art.  iil  ej|e  avoit  une  certaine  profondeur. 

Elle  lie  , 

La  bile  de  la  petite  veiicule  apartenan- 
te  au  mouton  noir  >  me  parut  un  peu 
plus  claire  ?  &  je  crois  que  c  ed  parce 
que  ce  mouton  étoit  auffi  plus  jeune.  Tou¬ 
jours  étoït-il  évident  que  ce  mouton  n  a- 
voit  pas  la  bile  noire ,  pas  meme  ü  bien 
colorée  de  brun  que  celle  du  mouton 
blanc  9  ce  qui  prouve  évidemment  que  la 
couleur  de  leur  peau  ,  de  leur  poil  9  ne 
procédé  pas  de  la  bile. 

Si  l’on  réunit  toutes  ces  preuves  à  cel¬ 
les  qu’on  a  expofées  dans  les  Paragraphes 
précédens  en  faveur  du  fuc  nerveux ,  on 
,  aura  ,  à  ce  que  j’efpere  ,  une  démontra- 
tion  complété  que  la  couleur  des  Negres 
ne  dépend  point  de  leur  bile  ?  mais  du 
principe  qu’on  a  tâché  d’établir  dans  ces 
Paragraphes  6 
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ARTICLE  IV. 

PHENOMENES  OBSERVES  DANS  L  A 
COULEUR  DES  NEGRES , 

•A pli  cation  des  principes  prècèdens  a  leur 

explication, 

S-  l- 

À 

E  s  phénomènes  obfervés  dans  la 
couleur  des  Negres  font  de  deux  for¬ 
tes  ;  les  uns  apartiennent  à  leur  hifloire 
naturelle  la  plus  aparente  ,  expofée  aux 
yeux  ,  fans  diffeélion  ni  préparation  ;  on 
peut  la  nommer  externe  ;  les  autres  font 
purement  anatomiques ,  &  font  la  partie 
phyfique  ou  interne  de  cette  hiftoire. 

Les  derniers  ont  été  un  peu  entamés , 
en  traitant  de  la  flruûure-  de  la  peau 
en  général  ;  il  faut  ici  en  achever  l’ex^ 
pofition  &  y  faire  rentrer  ceux  qu’on 
en  a  diftraits  dans  l’Article  III.  Partie  I. 
Les  deux  Negres  ,  dont  j’ai  parlé  à  l’Art.  I. 
Part.  II.  font  ceux  qui  m’ont  fourni  les 
principaux  matériaux  des  obfervations  fui- 

F  3 


8<S  Traité  de  la  couleur 


|^0NDE  vantes  dans  l’examen  fcrupuleux  que  j’aî 

JuÀ  RTIEo  ^  .  1  t  >•  *  y 

couleur  tait  de  leur  peau  9  tant  entière  que  prepa- 
Nègres.  r^e  ^  macérée  dans  l’eau  9  dans  le  vinai- 

^Ses  phé-  8re  ^anc  >  &: c •  pendant  vingt ,  trente  5 

pomenes  trente-cinq  jours  6c  plus,, 
expliqués.  T  /  •  1  • 

1  1;  t.  Le  corps  réticulaire  ou  muqueux , 

pes?  'nter*  qui  eft  5  comme  on  a  vu ,  le  fiege  de  la 
couleur  de  la  peau  en  général  ,  eft  par¬ 


faitement  noir  6c  abondant  par-tout  où  la 
peau  du  Negre  eft  noire  ;  6c  l’on  voit 
clairement  qu’elle  n’eft  fi  noire  que  par 
l’abondance  de  cet  œthiops. 

2.  Elle  efi  plus  noire  9  ou  la  peau  eft 
plus  épaifie  ,  compte  au  dos  ,  au  ventre  9 
parce  que  le  mucus  y  efi  aufii  plus  épais» 

3,  Le  corps  muqueux  fe  fond  par  la 
macération  ,  plutôt  dans  l’eau  que  dans 
les  autres  liqueurs»  Cette  propriété  de 
fe  fondre  vient  de  fa  nature  même  mu- 
gu  eufe  3  qui  étant  une  gelée  durcie  par 
l’évaporation  ,  doit  s’y  remettre  en  gelée 
par  le  contraire  ,  qui  efi  la  macération  , 
fur-tout  dans  l’eau  fimple  ;  mais  lorfqifi! 
eft  devenu  ge|ée  9  fi  vous  le  mettes  dans 
l’elprit  de  yin  9  il  reprend  de  la  confiftem 
ce  ,  qu  s’il  eft  trop  divifé  ,  il  fe  précipite 
en  grains  pareils  à  ceüx  que  forme  l’en- 
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cre  de  la  feche  lorfqu’on  en  a  diflipé  l’hu-  SECa*B^ 

•  r  '  9  n  9  .  ...  r  Partie. 

midite  j  c  eit  ce  qu  avoient  déjà  remarqué  couleur 
San&orinus  ,  Albinus ,  6cc.  4es  Nègres. 

4.  La  furpeau  détachée  par  la  macé-  4el‘phé- 
ration  ed:  toujours  plus  noire  par  fa  face  nomenes 

.  _  1  expliqués. 

interne  que  par  1  externe.  On  a  vu  qu’elle  $.  1. 
n’ed  que  la  furface  du  mucus  devenu  plus  Les  mter* 
denfe  par  le  contaft  des  fluides  ou  des 
corps  extérieurs  ;  cette  denfité  lui  fait  ré¬ 
fléchir  plus  de  lumière  ,  la  fait  paroître 
moins  noire  ;  mais  du  côté  du  mucus  , 
elle  en  a  toute  la  teinte  ,  6c  ce  n’ed  qu’en 
la  lavant  6c  la  laidant  macérer  à  part , 
qu’elle  fe  nétoie  plus  ou  moins  de  fon 
œthiops  ;  moins  macérée  >  moins  lavée  , 
elle  paroîtra  encore  noire  ,  comme  l’ont 
vu  Miolan  6c  San&orinus  ,  ou  noirâtre , 
comme  l’ont  cru  Morgagny  6c  Ruifch. 

Plus  lavée  ,  elle  ne  paroit  plus  que  bife  9 
ou  d’un  noir  de  corne  noire  tranfparen- 
te  ,  telle  que  la  croient  Winflow  ,  Albi¬ 
nus  ,  telle  que  je  l’ai  vue  après  trente- 
cinq  jours  de  macération  6c  une  lotion. 

5.  Il  ne  feroit  pas  même  impoüible 
qu’à  force  de  macération  6c  de  lotions , 
elle  ne  paru  tblanche  ,  ou  à  peu  près  blan¬ 
che  ,  comme  ’on  vu  Riolan  ,  Malpighy  9 

F  4 
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|econde  Littré  ,  parce  qu’alors  tout  le  mubus  noir< 

Jp  A  R  T  T  E  •  ^  *  J 

couleur  en  étant  détaché ,  il  ne  refie  plus  à  cette 
gesNegres.  furpeau  qlle  fa  tiffure  folide ,  que  fon  fque-^ 

"ses’phé  ^Ctte  5  ^  °n  PeUt  C^re  >  q11^  5  Par 
no  nés  fité  ?  doit  réfléchir  affez  de  rayons  pour 

«expliqués.  £a*re  ime  couieur  cendrée ,  blanche  me- 

«5  _  .  .  ,  . 

Les  inter-  me  ;  car  les  trois  Anatomifles  cites  ,  qui 

ms, 

1  ont  vue  telle  ,  ne  font  pas  des  hommes 
médiocres  ,  &  pour  dire  tout  ce  que  je 
penfe  là-defius  ,  c’eA  que  je  ne  crois  point 
du  tout  que  le  mucus  même  du  Negre 
foit  entièrement  noir ,  ou  que  tout  ce  qui 
le  çompofe  foit  noir  ;  car  enfin  il  eA  le 
produit  du  fuc  nerveux;  mais  ce  fuc  ,  dans 
|e  Negre ,  comme  dans  tout  autre  hom¬ 
me  ,  eA  ?  dans  fa  plus  grande  partie ,  corn- 
pofé  d’un  mucilage  blanc.  Ce  mucilage , 
dans  les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du 
Negre  9  eA  mêlé  d’un  œthiops  ,  qui  lui 
donne  la  teinture  noire  ;  mais  le  fond  de 
çe  tifîii  9  de  ce  rézeau  muqueux  ?  eA  une 
étoffe  blanche ,  comme  le  fond  de  nos 
draps  noirs  eA  une  laine  originairement 
blanche.  On  ne  fçauroit  donc  méconnoî- 
îre  ,  dans  le  corps  réticulaire  du  Negre  ? 
un  mucus  blanc  ?  comme  dans  les  autres 
hommes  ?  mucus  ou  fuc  nerveux  qui  fait 
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les  matériaux  &  l’aliment  de  toutes  les  Seconde 
parties ,  dont  le  cannevas  ell  blanc  dans  Couleur 
tous  les  hommes  ,  &  dont  I3  couleur  dé-  des  Negres* 
pend  après  cela  des  lues  qui  remplirent  A^t.  iv. 
ce  canevas  ;  elles  relieront  blanches  3  nomenes 
comme  relient  les  os  &  les  nerfs  dans  le  expliqJïés* 
Negre  même  ,  fi  ces  fucs  font  blancs  ;  Les  inter¬ 
rouges  ,  fi  c’ell  du  fang  ou  un  parenchi-  nes* 
me  fanguin  *  noires  ,  li  c’ell  un  œthiops , 

&c.  Mais  dépouillez-les  de  ce  fang  ,  de 
cet  œthiops  ,  vous  les  verrez  d’autant 
plus  aprochantes  du  blanc  ,  que  vous  les 
aurez  plus  exaélement  épuifées  de  la  li¬ 
queur  colorante.  C’ell  ainli  que  les  os 
mêmes  des  animaux  nourris  avec  de  la 
garence  font  rouges.  Mais  le  fond  en  ell 
toujours  blanc  ,  6c  la  teinte  rouge  fe  dif- 
fipe  dès  qu’on  difeontinue  l’ufage  de  la 
garence. 

6.  Si  vous  avez  injeélé  la  peau  d’un 
Negre  avec  des  liqueurs  fines  ,  comme 
l’huile  de  thérébentine  ?  colorées  de  ver¬ 
millon  porphirifé  ,  non  -  feulement  cette 
couleur  donnera  un  coloris  de  Ion  efpece 
îrès-vifible  à  la  peau  ,  toute  noire  qu’elle 
ell ,  mais  la  macération  ne  réuflira  pas 
de  même  à  féparer  la  furpeau  ?  parce  que 


90  Traité  de  la  Couxeuk: 

Partie^  ^es  va^eailx  fudoriféres  ,  tranfjriratoires  % 

de  ces 
u’à  un 

Ases*phé  certa*n  P°int  5  ces  parties  de  l’accès  des 
nomenes  particules  d’eau  &  de  la  diffolution  qu’eL 

expliqués.  ,  .11  ,  ^ 

ÿ>  j  les  opèrent  dans  la  macération. 
lnter“  Les  mamelons  nerveux  qui  s’élèvent 
parmi  le  corps  muqueux  qu’ils  couvrent , 

étant  les  mêmes  chez  tous  les  hommes  % 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

y.  La  peau  du  Negre  n’eft  point  faite 
par  le  mucus  feu! ,  principe  de  la  couleur 
noire  9  elle  ne  peut  donc  être  inttinfe- 
quement  que  blanche  comme  la  nôtre  ; 
cependant  ce  noir  lui  communique  une 
teinte  ;  mais  il  fuffira  de  l’en  dépouiller  par 
des  macérations  &  des  lotions  fuffifantes 
pour  lui  rendre  fa  couleur  blanche  natu¬ 
relle  ;  je  dis  lotions  ?  car  j’ai  trouvé  en  dif- 
féquant  un  Negre  tout  récemment  mort  , 
que  la  peau  Si  le  tifïu  cellulaire  graiffeux 
m’en  paroifïbient  d’un  blanc  éclatant  par 
cette  même  teinte  Iegere  de  noir  que  nous, 
avons  vu  qui  relevoit  aufîi  la  couleur 
blanche  de  fon  cerveau  ;  au  lieu  qu’après 
vingt  6>i  vingt-cinq  jours  de  macération  , 
la  peau  me  parut  plus  teinte  de  noir  ?  par». 


couleur  &  fes  autres  adhérences  imbues 
JL  gres’ huiles  fubtiles  ?  préferveront  jufq 
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ç e  que  l’œthiops  ,  qui  s’étoit  diffqut ,  &  Seconde' 
détaché  du  mucus  ,  avoit  pénétré  le  cuir  Couleur 
en  plus  grande  quantité. 


des  Negres. 


Art.  IV. 
Se?  phé¬ 
nomènes 
expliqués. 

5.  IL 

Phénomènes  aparens  ordinaires  externes  >  Les  exter- 


§•  n, 


de  la  couleur  des  Negres. 


nés. 


1.  Un  Négrillon  qui  vient  au  monde  , 
n’eft  ni  noir ,  ni  blanc  ,  mais  d’une  cou¬ 
leur  rougeâtre.  Ce  n’eft  qu’au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  que  fa  peau  commen¬ 
ce  à  noircir  ;  mais  dès  fa  naiftance  la  ra¬ 
cine  de  fes  ongles  6c  fon  ferotum  font 
noirs. 

Un  Européen  en  naiftant  n’eft  pas  blanc 
non  plus  ,  mais  rougeâtre  comme  le  Ne- 
gre.  L’efpece  d’étuve  ,  dont  ils  fortent 
tous  deux  ?  doit  apeller  ,  par  fa  raréfac¬ 
tion  ,  le  fang  dans  le  rézeau  de  la  peau  6c 
produire  cette  couleur  rouge  ,  comme 
nos  pieds  la  prennent  dans  l’eau  chaude. 
L’air  frais  refferre  ce  rézeau  fanguin  , 
dont  le  coloris  dominant  couvroit  , 
effacoit  la  couleur  naturelle  de  la  peau. 
D’ailleurs  c’eft  à  l’air  ouvert  que  fe  font 
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pTr™?  fomentations  ,  les  dévelopemens  ; 

desNegres" C?el “  à  ceî  air  ouvert  que  doit  donc  auffi 
— - — ,  le  faire  1  epanouiffement  des  houpes  ner- 
Ses  phé-  veufes  ?  cjui  dans  l’un  verfent  le  fuc  blanc  9 

Expliqués.  ^  ^ans  l’autre  l’œthiops  de  la  couleur  de 
$•  il  ^eur  peau.  Cette  operation  eftiuie  forte 
nés.  extef  végétation  ?  à  laquelle  le  grand  air  eff 
neceffaire  ,  &  qu’une  clôture  foûterraine 
étouffé  :  une  fleur  ne  s’épanouiroit  pas 
dans  la  fituation  où  fe  trouve  le  fœtus 
dans  luterus. 

Le  tour  de  la  racine  des  ongles  efî  un 
endroit  ou  ce  developement  de  la  couleur 
du  N egre  eû  précoce  9  parce  que  PifTue 
des  ongles  ouvre  une  efpece  de  porte  aux 
Loupes  nerveufes.  Elles  y  font  mal  cou¬ 
vertes  ,  elles  y  ont  plus  de  liberté  de  s’é¬ 
panouir  &  d’y  verfer  leur  fuc.  C’eft  en-? 
core  cette  difpofition  qui ,  dans  les  adul¬ 
tes  ,  donne  occafion  au  détachement  de 
ces  petits  lambeaux  d’épiderme  &  de  peau 
même  qu’on  nomme  communément  des 
envies. 

Le  ferotum  paroît  jouir  du  même  pri¬ 
vilège  5  parce  que  fa  tiffure  ridée  réunit 
plus  près  à  près  ?  ou  dans  un  moindre  ef? 
pace  rend  par-îà  plus  fenfibles  les 
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élémens  de  cet  œthiops ,  qui  font  déjà  Second* 
dsns  tOllte  là  pe3U  9  mais  qui  y  font  lll-  Couleur 
fenfibles  ,  parce  qu'ils  y  font  trop  clair  desNegre*‘ 

femés.  Art.  IV. 

n  V  t  Ses  phé- 

2.  ^  elt  a  trente  ans  que  le  Negre  &  nomenes 
la  Negreffe  font  dans  leur  plus  parfaite 
noirceur.  Et  au  travers  de  leur  couleur  Les  ester- 

'  •  ....  nés. 

tres-noire  ?  on  difhngue  une  teinte  de 
vermillon ,  quand  un  Negre  efl  échauffé 
ou  qu  on  excite  fa  colere  ou  fa  pudeur , 
ou  qu  enfin  il  a  une  inflammation. 

Dans  la  vieilleffe  ce  beau  noir  devient 
pale-jaune.  La  peau  devient  ridée  en  tout 
fens  6c  comme  maroquinée  ;  les  cheveux 
grifonnent. 

C’eft  aufîî  à  trente  ans  que  nous  avons 
le  teint  le  plus  fleuri  ,  parce  que  nos 
nerfs  font  dans  leur  plus  grande  vigueur , 

&  plus  fournis  de  flic  nerveux  ;  une  par¬ 
tie  de  ce  fuc  fait  le  corps  muqueux  de  la 
peau  ,  fon  abondance  relevée  du  coloris 
du  fang  fait  chez  nous  les  teints  de  lys 
6c  de  rofes.  Ce  teint  fleuri  chez  les  Nè¬ 
gres  ,  c’efl  un  beau  noir  bien  luifant  , 
bien  animé  des  couleurs  du  fang  qui  efl 
fous  ce  noir.  Ce  font-là  les  avantages  de 
la  jeuneffe  dans  toutes  les  efpeces  d’hom* 

.sera 


I 
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partie!  Vieux  j  le  fuc  nerveux  nous  manque  \ 
Couleur  ainfi  que  les  fucs  liquoreux  &  l’embon- 

des  Ncptcs» 

- - point  ;  la  peau  fe  ride  ,  faute  de  fa  pie- 

ISs’phé-  t^lore  ordinaire  ,  le  corps  muqueux  fe  fe» 

nomenes  che  manque  de  recrue  ,  le  blanc  devient 

expliques.  /  . 

5.  ii.  bis,  le  noir  jaunâtre.  L’oignon  nerveux  * 

ï*>e$  cxîÊf1®  •  •  ^  ^ 

nés.  qui  fait  la  racine  des  cheveux  *  participe 
à  la  Hérilité  générale  ,  c’elt  dans  le 
blanc  une  plante  qui  fe  feche ,  languit 
&  blanchit  comme  toùs  les  végétaux 
en  cet  état  ;  elle  a  le  même  fort  a  un 
moindre  degré  dans  le  Negre,  parce  qu’il 
a  naturellement  ces  canaux  cutanés  plus 
ouverts  ,  il  ne  devient  blanc  qu’à  demi 
il  grifonne. 

3 .  Lors  même  que  les  Negres  font  dans 
la  vigueur  de  leur  couleur  noire ,  le  dedans 
des  pieds  &  des  mains ,  le  délions  des  aif 
felles ,  font  moins  noires  que  les  autres 
parties ,  il  y  a  même  une  nuance  de  blanc 
allez  forte. 

On  a  vu  dans  le  Paragraphe  précédent 
(n°.  5.  )  que  les  mamelons  de  la  peau^ 
pour  former  le  corps  muqueux ,  y  ré» 
pandent  du  fuc  nerveux  ,  &  que  ce  fuc 
elt  de  deux  efpeces  dans  le  Negre  même  y 
blanc  &c  noir  ;  c’elt  ce  dernier  qui  teint  Pau* 


I 


de  la  Peau  humaine,  95 


ire  dans  le  Negre  ,&onavu,  par  l’exem¬ 
ple  de  la  feche  ,  combien  peu  il  en  faut 
pour  faire  cette  teinture  ;  mais  il  y  a  des 
cas  oti  l’œthiops  peut  être  réduit  à  une 
fi  petite  quantité  6c  le  blanc  fi  augmen¬ 
té  ,  que  cette  teinte  foit  très-foible. 

Ces  cas  feront  ,  i°,  ceux  où  les  ma¬ 
melons  fréquemment  trémouffés  par  les 
attouchemens  ,  les  frottemens ,  prendront 
une  forte  d’érétifme  qui  reflerrera  leur 
tifiiire  ,  &  ne  laifiera  prefque  plus  fortir 
que  du  fuc  lympide  &  en  abondance  ,  à 
caufe  du  frottement  qui  l’excite  ;  alors 
l’amas  confidérable  de  ce  fuc  fera  un 
corps  muqueux ,  épais  ,  tournant  au  blanc  ; 
il  y  aura  même  plufieurs  couches  de  ce 
corps  muqueux  ,  fi  les  attouchemens  font 
fréquens  6c  puiflans.  Tel  efi:  le  cas  du  de¬ 
dans  des  mains  6c  des  pieds ,  où  ces  cou- 


Secondè 
Partie. 
Couleur 
des  Negres. 


Art.  IV. 
Ses  phé¬ 
nomènes 
expliqués. 

§.  IL 
Les  exter¬ 
nes. 


ches  de  corps  muqueux  6c  de  furpeau 
vont  jufqu’à  la  callofité. 

20.  Si  les  mamelons  de  la  peau  font 
Entremêlés  de  beaucoup  de  canaux  excré¬ 
toires  liquoreux ,  foit  glanduleux ,  foit  val- 
culeux  6c  fudoriferes  ,  alors  l’œthiops  fe 
trouvera  noyé  ,  lavé  par  ces  liqueurs ,  6c 
h  peau  n’en  fera  prefque  plus  teinte  ;  ce 

i 
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Seconde  fécond  cas  eft  celui  des  aiffelles  des  Ne* 

p  i  ARTJE.  J 

Couleur  greSï 

desNegres.  1  v 

- - -  4.  La  grande  peur  ,  les  maladies  ex- 

4es  phé-  trêmes  font  pâlir  les  Negres  ;  ÔC  quand  il 
nomenes  leur  arrive  d e  fe  noyer  ,  on  les  trouve  ü 

expliqués.  /  J  ?  . 

^  jj  changes  de  couleur,  qu’on  les  prendroiî 
aesS  extÊr*  Pre%ue  pour  des  Blancs. 

La  peur  6c  les  grandes  maladies  intro* 
duifent  ou  fupofent  un  grand  érétifme 
dans  les  nerfs ,  nous  en  avons  une  preu¬ 
ve  dans  le  friffon  qui  nous  glace  nous- 
mêmes  au  commencement  de  la  plûpart 
de  nos  fievres.  Cet  érétifme  dans  le  Ne- 
gre  refferre  le  tifïu  des  mamelons  nerveux 
de  la  peau ,  fuprime  Pœthiops  ,  ne  laiffe 
plus  couler  ni  paroître  que  le  mucus  blanc  ± 
que  ce  refferrement  exprime  encore  en 
plus  grande  quantité  ;  ce  qui  noie  6c  eteint 
Pœthiops.  Dans  un  noyé ,  la  peur  ,  1  eau 
6c  le  froid  de  cét  élément  ën  font  autant* 

5.  Ce  même  Negre ,  qui  a  pâli  pendant 
fa  maladie  ,  n’ell  pas  plutôt  mort ,  qu’il 
redevient  plus  noir  qu’il  n’étoit  pendant 
fa  vie. 

A  la  mort ,  non-feulement  tout  érétif¬ 
me  ceffe  ,  mais  encore  il  fe  fait  un  relâ¬ 
chement  accompagné  d’une  difpofition 

prochaine 
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prochaine  a  la  ddlblutioii.  Ces  dilpoiiîions  Second» 
lâchent  ,  pour  ainfi  dire ,  les  éclufes  qui  Pcou“'u.” 
avoient  retenu  ci-devant  l’œthiops  na- des  Negresf 
turel  aux  Negres^  ou  Ton  developement  ?  Art.  iv: 
&  il  paroît  plus  abondant  que  jamais.  nomencs^ 
6.  On  a  vu  (  n°.  4.  )  que  le  Negre 


_  •  •  *  jl  —  ^  ^  >2  ^  J  X 

6  noie  ell  excepte  du  cas  que  nous  ve-  ^es  exte*+ 
nons  d’expliquer.  Il  garde ,  après  la  mort 
même  ,  la  pâleur  que  la  frayeur  de  fon 
accident  lui  a  caufee  ?  parce  que  le  froid 
de  l’eau  coagule  les  fucs  &  retient  les 
houpes  nerveufes  de  la  peau  ,  dans  le  me- 
me  état  où  le  moment  de  la  terreur  &c  de 
la  fuffocation  les  ayoit  mis. 

7.  Les  pullules  de  la  petite  vérole  font 
blanches  chez  eux  comme  chez  nous. 


Parce  que  ces  pullules  font  remplies  du 
pus  qui  ell  blanc  dans  tous  les  hommes  ^ 
£tant  fait  de  la  dilfolution  des  liqueurs 
des  vailTeâux  qui  les  portent. 

8.  Mais  la  cicatrice  de  cette  pullule  ell 
d  abord  jaune  &  enfuite  noire. 

Cette  cicatrice  ell  un  mucus  &c  une 
furpeau  régénérée.  Le  pus  qui  a  féjour- 
né  fur  les  houpes  nerveufes  en  a  auffi  u* 
peu  altéré  la  tilfure.  Elles  ne  verfent  d’a¬ 
bord  qu’un  fuc  blanc  mêlé  d’un  oethiop? 
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Seconde  mal  dévelôpé  ,  à  demi  fabriqué  &  paf 

Couleur  là  jaune  ;  car  le  jaune  9  dans  1  économie 
des  Nègres»  an-maje  ,  une  nuance  qui  conduit  au 

Art.  iv.  noir  ?  témoin  l’atrafrle  ,  témoin  les  glan» 
fiomenes  des  jaunâtres  qui  foutiennent  les  œufs  des 
€tîi"  ovaires  de  la  femme  9  &  que  j  ai  vu  me» 
irs s  mef°  tamorphofées  en  noir  dans  la  nommee 
Marianne-Gilles  le  Lot ,  morte  à  l’Hôtel* 
Dieu  le  il  Juin  1763  ,  d’une  maladie  des 
plus  malignes.  M.  Meckel  a  fait  la  meme 
obfervation* 

Peu  à  peu  les  mamelons  du  Negre 
écbapés  à  la  petite  vérole  s’épanouiffent , 
reprennent  leur  tiffure  naturelle  ,  &  alors 
iis  réparent  le  corps  muqueux  &  le  four* 
îiiffent  d’un  véritable  œtbiops. 

Il  n’en  eftpas  de  même  des  cicatri¬ 
ces  9  des  brûlures  confidérables  &  des 
plaies  de  même  efpece  ;  elles  font  blan- 

^Parce^  que  les  houpes  nerveufes  de  la 
peau  font  ou  trop  altérées  9  pour  obtenir 
la  réparation  précédente ,  ou  entièrement 


(q)  Tous  ces  faits  font  tirés  du  P,  Labat ,  dont  il 
y  a  un  extrait  dans  le  Tome  III  des  Voyages  de  M, 
ÎAbbé  Prévôt ,  &  fen  ai  vu  moi-même  une  par  ne* 
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détruites  ,  8c  que  là  cicatrice  alors  eft  faite 
aux  dépens  du  tiffu  du  fond  de  la  plaie  , 
ou  de  i’ulcere ,  où  il  n'y  a  point  de  pareil¬ 
les  houpes  ,  mais  feulement  des  lympha¬ 
tiques  ,  8c  où  les  mamelons  circonvoifins , 
trop  altérés  par  la  fupuration  ,  ne  peuvent 
non  plus  verfer  quune  lymphe  pareille  à 
celle  des  parties  précédentes» 


Seconds 
Partie, 
Couleur 
des  Negres. 

Art.  IV, 
Ses  phé¬ 
nomènes 
expliqués» 

5.  IL 

Les  exter¬ 
nes» 


TROISIEME  PARTIE. 

DE  LA  METAMORPHOSE 

DU  NEGRE  EN  BLANC 
OU  DU  B  L  AN C  EN  N E  GRE. 


SOIT  DE  NAISSANCE, 
SOIT  ACCIDENTELLEMENT. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  Negre  blanc  de  naissance l 


O  i  c  ï  un  fujet  qui  a  été  traité  par 
les  Auteurs  les  plus  célébrés  ,  M.  de  Vol¬ 
taire  &  M.  de  Maupertuis.  Je  n’aurois  pas 
eu  la  témérité  d’y  toucher  après  de  tels 
Ecrivains  ,  s’il  étoit  polîible  que  1  homme 
fut  également  grand  dans  tous  les  genres; 
Mais  celui-ci  étant  particulièrement  de 


de  la  Peau  humaine,  ioî 


mon  Domaine ,  j’ai  efpéré  d’y  compenferTRoi!reMÏ 
les  beautés  d’élocutions  réservées  à  de  uZZr- 
telles  plumes  par  des  vérités  anatomiques  Ce  eu 

&  phyfiques.  1  Sc&dï 

Au  milieu  de  cette  race  d’hommes  que  “ 
nourit  l’Æthiopie  &  l’Afrique  ,  il  en  naît” “ 

la0nôtrea0UleUrn°Tf 6  encorePlus  q«eenDÆr' 

9  avec  Ce^e  de  leurs  compatriotes  ; 

ce  neit  plus  un  blanc  tempéré  par  des 

teintes  imperceptibles  de  jaune ,  de  gris  & 

de  vermillon ,  c’eft  le  blanc  pur  du  lait 

ou  du  papier  5  &  ce  blanc  couvre  une 

phyfionomie  qui  eft  entièrement  celle  d’un 
N  egre. 


Le  Voyageur  Bruë  vit  à  Biffao  une 
Negrefle  blanche ,  née  d’un  pere  &  d’une 
mere  noirs  ;  elle  fut  mariée  à  un  Negre  , 

&  en  eut  des  enfans  auffi  noirs  que  leur 
pere.  (r) 

Le  Roi  des  Dahomays  donna  une  fem- 
me  pareille  à  la  précédente  à  un  mulâtre 
Portugais  qu’il  avoit  à  fon  fervice.  (/) 
Bartel  vit  quatre  Negres  blancs  à  la 
Cour  de  Loango.  On  les  y  nomme  Don- 
dos.  Ils  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux  : 


(r )  Hiftoires  des  Voyages  ,  tom.  z.  p, 
(/)  Ibid,  Tom.  p.  y  14. 
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Thoisiemi  les  yeux  gris ,  foibles  &  comme  bigles  & 
Méumor-tremblotlans  au  grand  jour  ,  raffurés  la 

Negre  ta1111*1  ou  aU  C^T  ^Une  ’ 

Blanc  &  du  p On  fait  prefent  de  ces  monftres  aux 
Kc'gre.  “  Rois  Negres  ,  &  ils  en  font  une  partie 
de  leur  luxe  ,  comme  certains  Empereurs 
Du  Negîe  Romains  en  ont  fait  un  d’avoir  des  Nains. 
m  *■"  Les  Portugais  les  apellent  Albinos,  (f) 

Enfin  il  y  a  un  Peuple  entier  de  Mau¬ 
res  blancs  ,  prefqu’avt  milieu  de  1  Afrique  3 
ou.  au  moins  fort  loin  des  terres,  00 
En  1744  Paris  eut  le  fpeâaçle  d’un  de 

ces  individus Singuliers  ,  âgé  de  quatre  à 

çinq  ans.  Celui-ci  avoir  pour  cbeveuxla 
laine  fine  ,  ftifee  ,  ordinaire  aux  Negres  > 
mais  d’un  blanc  éblouiffant ,  félon  M.  ^de 
Voltaire  ,  (V)  &  tirant  fur  le  roux ,  fi  l’on 
s’en  raporte  à  M,  de  Maupertuy.  (y)  Ses 
çils  ôç  fourcils  difpofés ,  comme  les  nôtres  s 
Soient  de  la  même  couleur  que  les  che- 
veux.  L’iris  d’un  rouge  tirant  fur  la  cou - 
leur  4e  Roje  ,  fa  prunelle  cP une  couleur  au- 


il)  Hiftoire  des  Voyages  ,  tom.  4*  P*  59°*  i9la 
(  u  )  Ibid.  Tom.  3.  p* 

(  x  )  Tom.  3.  de  Tes  Mélanges ,  p. 

(y  )  Venus  phy%  p.  147- 

^  o  J  S  *  ‘  Z  t. 
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Tore  tres-briLLante  9  dit  M.  de  Voltaire  j  Troisième 
les  yeux  d'un  bleu  clair  ,  félon  M.  de  Métamor. 
Maupertuy  ,  d'un  rouge  clair  ,  en  ^ 

expofant  au  jour  cCune  certaine,  façon  ^  Blanc  &  du 
dit  M.  de  Fontelle.  (^)  Ils  étoient  lou-Negre. 
ches  ,  tremblottants  ,  foibles  à  la  grande  ~Tm 
lumière ,  Stc.  Ceci  eft  d’accord  avec  le  Du  ^e§re 

j  i  t  en  Blanc, 

récit  de  tous  les  Voyageurs  ;  &  il  y  a 
aparence  que  la  diverfité  des  récits  fur  le 
relie ,  vient  de  la  diverfe  façon  dont  ces 


yeux  ont  ete  expofés  au  jour  ?  vis-à-vis 
des  Spe&ateurs  ,  félon  l’obfervation  de 
M.  de  Fontenelle  ;  je  ne  fuis  donc  pas 
étonné  que  Dapper  les  ait  vu  gris  ;  mais 
il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  le  Ne- 
gre  blanc  a  les  yeux  comme  nos  lapins 
blancs  ,  &  comme  les  ont  dans  notre  Vil¬ 
le  deux  ou  trois  enfans  très-connus  & 
apartenants  à  une  Bourgeoife  ,  qui ,  dans 
fes  grolfedes  ,  a  été  frapée  de  la  vue  de 
cette  efpece  de  lapin.  Ils  ont  exactement 
les  yeux  couleur  de  rofe  ,  foibles  &  trem¬ 
blottants  ,  incertains  ,  bigles.  Cette  relfem- 
blanc e  frapante  m’a  fait  rechercher  le  prin¬ 
cipe  du  phénomène  des  yeux  du  Maure-» 


(  f)  Hiftoire  de  l'Académie  3  1744  ,  p.  12,, 
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TROISIEME 

Partie. 

Métamor- 
pbofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

r,i  I  Htm 

Art.  I 

Du  Negre 
en  Blanc. 


>04  Traite  la  Couleur 

blanc  d^ns  le  lapin  de  cette  couleur. 

Les  17  &  23  Décembre  1761  ,  6  Jan~ 
vier  1762  ,  28  Mai  &z  30  Septembre 
1764  ,  j’examinai  les  yeux  des  lapins 
blancs  pendant  leur  vie  &  après  leur  mort. 

Pendant  leur  vie  ,  ils  me  parurent  d’un 
rouge  couleur  de  rofes  ?  plus  ou  moins 
tendre  ou  foncé  ?  félon  Pefpece  &  Petat 
de  PanimaL  Celui  du  17  Décembre  1761 
avoir  l’iris  d’une  couleur  de  vert  de  mer. 
En  tous  les  autres  elle  avoit  la  couleur 
générale  du  fond  de  Pœil  &  de  la  pnu 
nelle  5  qui  eft  la  couleur  de  rofe* 

Après  la  mort ,  à  peine  cette  couleur 
rofée  fe  fait  elle  apercevoir  ;  ce  qui  m’a 
fait  penfer  d’abord  que  la  prunelle  ne  de-, 
voit  cette  teinte  qu’au  fang ,  vu  à  la  tranff 
parence  des  membranes  de  cette  elpece 
d’oeil  ?  qui  en  effet  a  toutes  fes  tuniques 
|ranfparenteSo 

On  fçait  que  les  chats  êc  plufieurs  ani- 
maux  ont  ?  dans  leur  colere  ,  les  yeux 
^ouleur  de  feu  ,  parce  que  cette  paffion 
porte  beaucoup  de  faiig  dans  ces  organes  % 
&  que  cette  couleur  vive  y  furpaffe  alors 
la  couleur  même  de  leur  choroïde,  Dan§ 
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ûes  yeux  blancs  &  tranijDarents  ,  comme  Troisiemb 
ceux  du  lapin  qui  fait  notre  objet ,  la  quan-  Métamir- 
îité  ordinaire  du  fang  doit  fuffire  pour^ee  ^ 
cette  couleur  de  feu  ,  qui  n’efi  même  queg[^&du 
rofee.  J’étois  fortifié  dans  cette  penfée  parNegre. 
la  couleur  des  oreilles  de  cet  animal ,  qui  art.  i. 
étoit  un  peu  celle  des  rofes  pendant  faJ^j^f6 
vie  ,  &  qui  s’évanouifioit  par  la  mort  de 
1  animal.  Cependant  les  difie&ions  &  les 
recherches  exades  répétées  m’ont  con¬ 
vaincu  que  le  fang  ne  fait  que  fe  joindre 
a  la  caufe  principale  de  cette  couleur  ro¬ 
fee  des  yeux  du  lapin  ,  comme  il  fe  joint 
a  la  blancheur  de  notre  teint  pour  pro¬ 
duire  le  beau  coloris. 

La  retine  du  lapin  blanc  efi  blanche 
comme  la  nôtre  ?  mais  il  s’en  faut  bien 
que  fa  choroïde  foit  noire.  Elle  n’a  pas 
non  plus  cette  couleur  de  rofe  frapante 
des  yeux  du  lapin  vivant  ,  mais  elle  efi: 
d’un  cendré  couleur  de  chair  ?  plus  chair 
vers  l’mfertion  du  nerf  optique.  J’ai  pro¬ 
duit  une  pareille  couleur  de  chair  en  tout 
autre  en  droit  que  l’infertion  du  nerf  op¬ 
tique  ,  en  y  rafiemblant  près  à  près  une 
certaine  quantité  du  velouté  de  la  choroï¬ 
de  ;  &  par  cette  manœuvre  ?  j’ai  été  ju£ 
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TROISIEME 

Partie. 

Mécamor* 
pbofe  du 
Megre  en 
Blanc  &  du 
Bianc  en 
Kegre. 

Art  .  I. 

Du:  Negre 
ça  Blanc. 


qu’à  lui  donner  la  couleur  de  rofes  ;  ce 
qui  prouve ,  que  dans  un  lapin  mort  & 
tout  à  fait  exangue  ?  ce  velouté  contient 
un  fuc  couleur  de  chair  ,  comme  celui 
de  notre  choroïde  en  contient  un  fort 
noir. 

Mais  voici  une  très-grande  différence 

entre  ces  deux  teintures.  On  fçait  que 
quand  on  aplique  du  papier  blanc  ou  bleu 
fur  la  choroïde  ;  on  l’en  retire  chargé 
de  fon  encre  ;  or  j’ai  eu  beau  apliquer  de 
femblables  papiers  fur  la  choroïde  du 
lapin  blanc  ?  ils  n’en  ont  jamais  raporté 
qu’une  teinture  terne  ,  oii  l’on  avoit  bien 
de  la  peine  à  trouver  une  première  nuance 
de  couleur  de  chair  ;  enforte  qu’il  paroît 
que  cette  gomme  couleur  de  rofe  y  eft  en 
très-petite  quantité  7  qu’elle  n’a  pas  mê¬ 
me  une  vraie  couleur  de  rofe  ;  que  celle- 
ci  dépend  principalement  du  fang  qui  ar- 
rofe  le  fond  de  l’œil ,  tant  dans  l’intérieur 
du  globe  ou  à  fa  furface  concave ,  que 
dans  fa  convexité,, 


Le  Maure  blanc  eft  bîeffé  par  le  grand 
jour  &  voit  mal ,  parce  que  fa  choroïde 
manquant  d’œthiops  5  qui  abforbe  &Z 
éteigne  en  quelque  forte  la  lumière  5  celle- 
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ci  eft  vivement  réfléchie  par  cette  mem¬ 
brane  prefque  blanche  ;  ces  rayons  ballo- 
tés  par  cette  réflexion  ,  frapent  fortement 
cette  tunique  nerveufe  en  mille  6c  mille 
points  à  la  fois  ?  ce  qui  la  bleffe, 

L’œil  pffenfé  voit  mal ,  ou  ne  voit  point 
du  tout  ,  il  efl  pris  de  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  tremblottans  ,  naturels  à  tout  orga¬ 
ne  nerveux  bieffé  ;  il  fe  détourne  des 
rayons ,  afin  qu’ils  le  frapent  moins  direc¬ 
tement  6c  moins  abondamment  ;  6c  corn- 


Troisième 
Partie. 
Mécamor- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 


Art.  I. 
Du  Negre 
en  Blanc» 


tne  chaque  œil  dans  le  délordre  convul- 
fif  qui  l’agite,  le  fait  irrégulièrement  &C 
fans  accord  de  leur  pôle  optique  3  ils  ionç 
louches, 

L’obfcurité  fait  cefîer  ces  caufes  6c 
leurs  effets  ;  le  Maure  blanc  ,  doucement 
affeété  par  la  lumière  qui  efl  très-foible , 
voit  comme  nous  ,  6c  peut-être  mieux 
que  nous  alors  ,  parce  que  peu  de  lumiè¬ 
re  fuffit  pour  ébranler  un  pareil  organe. 

Mais  d’oii  vient  un  Negre  blanc  naît- 
il  de  parens  vrais  negres  ?  Cette  queflion 
eft  déjà  en  partie  réfolue  dans  l’article  L 
C’efl  comme  fi  on  me  demandoit ,  d’oît 
vient  les  corbeaux  6c  les  merles  ,  quoique 
noirs  3  font -ils  quelquefois  des  petits 


toS  Traité  de  la  Couleur! 


Troisième 
Partie, 
Métamor- 
phofe  du 
Kegre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

» -  -  -  --  I. 

Art.  I. 
Du  N>gre 
&n  Blanc. 


blancs  ;  il  eft  moins  rare  de  voir  des  chien^ 
nés  noires  en  jetter  de  blancs  ;  ç’eft  pour¬ 
tant  la  même  caufe  qui  tire  tous  ces  blancs 
d’une  origine  noire  ,  ôz  cette  caufe  ne 
peut  être  que  l’imagination.  Elle  me  paroît 
affez  décidée  par  les  exemples  que  j’en 
ai  cités  dans  la  première  Partie  *  Article  IL 
§.  VL 
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ARTICLE  IL 


de  l'Européen  noir  de  naissance* 

JE  ne  garantis  pas  toutes  les  hiftoires 
qu’on  raconte  d’enfans  noirs  nés  de 
parens  blancs  ;  je  me  garderai  bien  aufli 
de  nier  qu’il  y  en  ait  jamais  eu.  Il  efl  im¬ 
prudent  d’aller  contre  les  faits.  Il  en  efl 
plufieurs  confignés  dans  FHifloire.  ( à )  J’ai 
déjà  dit  (  première  Partie  Art.  II.)  que  le 
quatrième  tome  des  Acta  Phyjico-Mcdica 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
en  cite ,  page  381  ,  un  exemple  affez  ré¬ 
cent  ,  qui  s’eft  paffé  dans  une  Ville  très- 
célebre  ;  on  fe  fouvient  que  ce  phénome- 
-ne  a  été  l’effet  de  l’imagination  d’une  fem¬ 
me  groffe  frapée  de  la  vue  du  laquais 
negre  d’un  Prince. 

J’ai  vu  des  peres  &  meres  blancs  avoir 
des  enfans  fi.  bafannés  ,  que  quelques 
nuances  de  plus  en  euffent  fait  des  noirs  , 


(a)  'Hiftoire  Générale  de  M.  de  Voltaire  , 
Tome  VII.  page  187. 


ii  o  Traîté  de  la  Couleur; 

Troisième  &  ;ces  nuances  font  très-pôfiîbles.  Enfin  J 
Métamor-  dès  qu’on  ne  doute  plus  aujourd’hui  qu’un 
Nègre  en  Negre  &  une  Negreffe  faflènt  affez  fou- 
Blanc &  en  vent  lïn  en^ant  blanc  ?  pourquoi  nier  que 
Negre.  de  deux  blancs  il  ne  puiffe  pas  fortir  auflt 
"art.  il  une  progéniture  noire  ?  Il  doit  y  avoir 

en  nofr^de  dans  réciproque  une  égalité  complété 
naiiTance.  caufes  &  de  raifons. 

Cependant  c’efi  un  fait  confiant  que 
les  enfans  noirs  9  nés  de  parens  blancs  f 
font  au  moins  très-rares  ôc  beaucoup  plus 
rares  que  les  Negres  blancs» 

C’eft  une  preuve  9  félon  M.  de  Mau- 
permis  ,  que  le  blanc  eft  la  couleur  pri¬ 
mitive  des  hommes  ;  que  le  noir  n’eft 
qu’une  couleur  dégénérée ,  &  que  de 
tems  en  tems  la  nature  paroît  rentrer 
dans  fes  droits. 

N’eft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
ces  produdions  monfirueufes  étant  l’effet 
de  l’imagination  des  meres  vivement  fra- 
pées ,  le  blanc  efi  une  couleur  bien  plus 
éclatante  ,  bien  plus  propre  à  fraper  cette 
imagination  que  le  noir  ;  &  que  c’eff  lâ 
pourquoi  les  Ethiopiennes  donnent  plus 
fouvent  des  Blancs  que  les  Blanches  des 
Negres  ;  car  fi  notre  teint  étoit  la  coulent 


/ 
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primitive  du  genre-humain  ,  notre  phy-  Troisiem* 
fionomie  devroit  être  auffi  primitive  que  Métamor- 


cette  couleur ,  &  elle  iroit  avec  elle.  Ce-  Nègre 


du 

en 


pendant  le  Maure  blanc  a  tous  les  traits  & 

du  Maure  noir.  Il  n’eft  donc  queftion  ici Kegre> _ 

que  de  couleur  ,  que  de  ce  qui  frape  les  art.  il 

o  .  .  1  r  Du  Blanc 

yeux  oc  par  eux  l  imagination  ;  tous  ces  en  noir  de 
phénomènes  font  donc  de  fon  reffort ,  &  naiirance’ 
ils  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  la  race 
originelle* 


/ 
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ARTICLE  III, 

Métamorphose  accidentelle 
du  Negre  en  blanc * 


§.i. 


On-seulement  on  a  vu  des  Blancs 


naître  de  parens  negres  ,  mais  enco¬ 
re  on  a  des  exemples  de  Negres  vraiment 
tels  ?  métamorphofés  en  blancs* 

PREMIERE  O  B  S  ERVAT I  O  N.  ( a ) 

Le  Capitaine  Anglois  Charles  Wager 
avoit  en  1697  un  Negre  âgé  d’environ 
onze  ans ,  né  dans  la  Virginie  ,  dont  les 
parens  étoient  parfaitement  noirs ,  &  qui 
îufqu’à  l’âge  de  trois  ans  ne  le  cédoit ,  en 
cette  couleur ,  à  aucun  de  fes  petits  ca¬ 
marades  Négrillons  ;  mais  à  cet  âge ,  fans 
avoir  été  pris  d’aucune  maladie  ,  il  com¬ 
mença  d’avoir  différentes  petites  taches 


blanches 


(  b  )  Philofophicai  tranfaâ:.  N8.  2 ,p.  78s? 
qu...  leur  abrégé  a  Tome  3  >  page  8«- 
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blanches  au  cou  &  a  la.  poitrine.  Ces  ta-  Tr-oisièmé 
ches  s’accrurent  beaucoup  avec  l’âge ,  tant  Méumôr- 
en  nombre  qu’en  grandeur ,  enforte  qu’ac-  ^ee 
tuellement  (  1697  ,  dit  l’Auteur  M.  Guil-  Blanc  &di| 

îaume  Byrd  )  depuis  la  partie  fupérieure  Negre.  * 
de  Ton  cou ,  où  l’on  voit  une  portion  de  ^RT  j,f 
fes  cheveux  ?  ou  plutôt  de  fa  laine  deve-  Accide,i~ 
nue  blanche  ,  jufqu’à  fes  genoux  ,  il  eftpar-  grever?6 
tout  marbré  de  taches  blanches  ,  dont Blanc* 
quelques-unes  font  plus  larges  que  la 
paume  de  la  main ,  &  les  autres  plus  pe¬ 
tites  ;  ces  taches  font  au  moins  auffi  blan¬ 
ches  que  la  peau  de  la  plus  belle  Angioi- 
fe  ,  &  ne  font  pas  fufceptibles  du  hâle  ; 
mais  elles  font  d’un  blanc  plus  pâle 
n’ont  pas  ce  coloris  vif  de  couleur  de  chair 
de  la  peau  des  Européens  ;  peut-être  eft- 
ce  5  continue  1  Auteur  ?  parce  que  la  peau 
des  Negres  eft  plus  épaiffe.  Son  vifage 
fes  bras  &  fes  jambes  font  parfaitement 
noirs.  On  remarque  que  ce  Negreatou^ 
jours  été  plus  vif ,  plus  aftif ,  plus  fpiri- 

tuel  que  le  commun  de  cette  race  d’hom¬ 
mes. 

% 

Seconde  O  b  s  erv  aTi  o  ua 

La  plus  authentique  &  la  plus  détaillée 
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Troisième  des  obfervations  de  cetîe  efpece  ,  ed:  celld 

Métamor-  qu’on  trouve  dans  les  Tranfaftions  philo™ 

Negre  11  fophiques  5  tom.  LL  part.  I.  p.  1 7  5 .  Je  1  ai. 

Ëianc  &  du  :ug^e  tr0p  intéreffante  pour  ne  pas  la 

Blanc  en  1  o  tr  .  ,t  •>  u  n 

Kegre.  donner  toute  entière  9  telle  qu  elle  eu  clans 

'  a*t.  ni.  ce  fçavant  Ouvrage. 

Acciden- 

togre  en  HISTOIRE  d’une  altération  confidé- 

***“•  t  able  de  la  couleur  d’une  Negrejje. 

Contenue  dans  une  Lettre  de  M.  James» 
Bâtes  ,  Chirurgien  de  Maryland  ,  a  M. 
Alexandre  WiUiamfon  ,  de  la  même 
Province. 

Communiquée  par  M.  Alexandre  Ruffeï  , 
Dodeur  en  Médecine  de  la  Société 
Royale  ,  à  M.  Thomas  Birch  9  Secré¬ 
taire  de  la  même  Société  ?  n°.  xix.  de 
ce  volume. 

Da  io  Mai  17;?» 


MONSIEUR , 

Ayant  entendu  raconter ,  il  y  d  environ 
un  an  ?  d  M .  Wilhamjon  9  homme  a  efpfit 
de  Maryland  9  un  fait  extraordinaire  rapor~ 
té  dans  fa  Lettre  ci  inclufe  5 je  l  ai  cru  digne 
£ attention  ?  &  je  Ü  ai  prié  d'avoir  la  honte 


1 


ï>e  t a  Peau  Hümaiüe;  tl.f 

Rengager  quelques  perfonnes  de  l'Art  dette outtJI 
l  aider  a  faire  de  plus  exactes  recherches  à  Métamo’ri 
cejujet.  En  conséquence  ,  il  m'a  fait  pafer  % 
/  objervation  que  je  vous  envoie  telle  Blanc  &  du 

.»  ^  ,Mr  \r  rt  •  .  7  ,  Blanc  en 

l  a  raporte  M.  Bâtes  ,  qui  pratique  la  Me-  Negre. 
decine  avec  quelque  difinclion  dans  cette  Art<‘  iii# 

partie  du  monde .  *  Accîden-? 

telle  dUj 

»  Deux  perfonnes  dignes  de  foi ,  de  Ma-  eo 
>>  ryland  ,  actuellement  en  Angleterre  ,  & 

»  qui  ont  vu  cette  femme ,  men  ont  confir - 
»  me  les  particularités  ;  ainfi  je  ne  vous  im- 
»  portunerai  point  par  une  plus  longue  apo - 
»  logie  de  cette  obfervation  pour  vous  engà- 
h  géra  la  communiquer  a  la  Société  Roy  ait* 

Je  fuis  y  f 

MONSIEUR y 

T  ■  ,*  X  i  X  I  H 

Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur  , 

Alexandre  Ru  s  s  si» 

J  \  <  i  *  ’  :  '  i 

A  Limefireel  U  S  Mai  z/jÿ% 
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|TroiSI-EME 

Partie. 

Mdtamor- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

Art.  III. 

Acciden¬ 
telle  du 
Negre  en 
Blanc® 


LETTRE  de  M*  James  BateS* 
MONSIEUR, 

Je  vous  envoie  9  comme  vous  Vave^  défi * 
ré ,  une  relation  la  mieux  détaillée ,  quil  m  et 
été  pofjible  9  de  la  métamorphofe  extraor¬ 
dinaire  de  la  Negre  (fe  du  Colonel  Bar  nés. 

Frank  ,  née  en  Virginie  ,  âgée  alors  de 
quarante  ans  9  d'une  excellente  fante  9  d'une 
confiitution  forte  &  robufie  ,  fille  de  cuifine 
du  Colonel  que  je  viens  de  nommer  avoir 
la  peau  aufii  noire  que  celle  du  plus  brûlé 
Africain  ;  mais  il  y  a  environ  quinqe  ans 
qu'elle  remarqua  d'abord  que  la  peau  qui 
tient  aux  ongles  de  fes  doigts  commençait 
à  blanchir  ;  fa  bouche  ,  bientôt  apres  ,  fu~ 
bit  le  même  changement  ?  &  ce  phénomène 
fe  continuant  ainfi par  degré  ^  s'étendit  par* 
tout  le  corps  9  de  façon  que  chaque  partie 
de  fa  peau  devint  affectée  plus  ou  moins 
de  ce  fingulier  changement .  Acluellement 
dans  les  quatre  cinquièmes  de  la  furface  de 
fon  corps  y  fa  peau  efi  blanche  9  unie  9  clai¬ 
re  5  tranf parente  .  laijfant  voir  a  travers 
d'élégantes  ramifications  de  veines  ,  comme 
selles  des  peaux  fines  de  nos  plus  belles 


\ 
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Européennes.  Ce  qui  lui  refie  encore  de  noir  Troisième 

-  ,  1  J  Partie, 

perd  peu  a  peu  cette  couleur ,  6-  Jemble  en  Métamor- 
quelque  forte  prendre  une  nuance  de  la  jJegre  en 
couleur  qui  gagne  ,  en  Jorte  qu  en  peu  d  an-  Blanc  en 
nées ,  elle  fera  probablement  toute  blanche.  NeSre* 

Le  cou  y  le  dos  le  long  des  vertebres  , font  Art.  11. 

/  .  y  1  1  1  Acciden- 

tes  parties  qui  retiennent  le  plus  de  leur  an-  tejIe 
cienne  couleur  y  &  qui  femblent  attefer  >  Bla^rce# 
par  des  taches  noires  ,  que  c  êtoit-lù  jadis 
leur  couleur  naturelle.  La  tête  ,  le  vifage  y  la 
poitrine  ,  le  ventre  y  les  jambes  y  les  bras  , 
les  cuijfes  y font prefqu entièrement  blanches m 
Les  parties  naturelles  &  les  aïffelles  font 
bi garée s  de  noir  &  de  blanc.  La  peau  de  ces 
parties  y  partout  où  elle  efl  blanche  9  je 
trouve  couverte  de  poils  blancs  y  &  la  où 
elle  ef  noire  y  elle  a  aujjî  des  poils  noirs,  [cl 
Son  vifage  &  fa  poitrine  s'enflamment 
dans  la  colere ,  ou  fe  couvrent  de  la  rou¬ 
geur  naturelle  de  la  honte  y  toutes  les  fois 


( c )  Voilà  une  excellente  preuve  de  ce  que  j’ai 
avancé  j  fçavoir . .  . .  que  le  lapin  noir  eft  le  Ne>< 
gre  de  Ton  efpece  ,  comme  le  lapin  blanc  en  eft 
le  negr-e  blanc ,  8c  qu’en  général  telle  eft  la  cou^ 
leur  du  poil  de  l’animal,  telle  eft  celle  de  fa  peau, 
&  réciproquement, 

H  3 
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Troisième  qu  on  excite  che £  elle  ces  paffions .  [d]  Lorf 
ïdétamor-  j<9/z  metier  de  cuifiniere  la  obligée  de 
&egre  ‘ens’>exP°fer  long-tems  a  V action  du  feu y  on 

Bianc  &  en  remariue  fur  ^es  parties  précédentes  des  ta-* 
Émigre*  ches  de  roujfeur » 

^Acdïen.  ^ prés  avoir  décrit  de  mon  mieux  tout  ce 
5J-gre  ilu  fai  vlL  dans  la  Negreffe  devenue  blan- 
pan  g*  •  che  y  je  ne  hafarderai  aucune  conjeclure  fur 
çe  fujet  y  de  peur  qu  entraîné  par  une  fuite 
de  râifonnemens  y  je  ne  m  égare  moi-même 

en  tâchant  d? établir  une  hypothefe  qui  ni  au- 

«...  '  1 

toit  plu .  Je  me  renfermerai  au  contraire 
dans 4  la  Jimple  narration  du  fait  ,  d'une 
façon  à  prévenir  les  méprifes  y  ou  a  aller  au- 
devant  des  difficultés  qui  fe  trouveront  dans, 
la  recherche  des  caufes  de  ce  phénomène 
d'hifloire  naturelle  y  que  je  crois  très -difficile 
à  expliquer . 


(d)  On  a  vu  dans  notre  ouvrage  ,  (  II.  P.açt. 
art.  IY.  §.  II.  n°.  x.  )  que  cette  rougeur  fe  mon¬ 
tre  chez  tous,  lçs  Negres  y  mais  on  comprend  bien 
quelle  eft  li  couverte  de  leur  couleur  naturelle  , 
quelle  eft  à  peine  fenfiblç ,  &  certainement  in¬ 
finiment  moins  que  chez  les  Européens  &  qu'elle 
J.e  devint  §u  meme  degré  que  chez  nous  à  la  Ne- 
greffe  Frank  devenue  blanche- 
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Premièrement ,  de  peur  quon  ne  regarde 

fon  changement  de  couleur  ,  comme  la  fuite  Métamor- 

j  j  ,  1  j-r  •  //  /  v  '  Phofe  d* 

de  quelque  état  maladif  ,  je  déclaré  ,  d  apres  Negre  en 

y>  .  r  -,  r  Blanc  &  du 

on  récit ,  que  Ji  l  on  en  excepte  un  enfant  Bianc  ea 

quelle  eût ,  il  y  a  dixfept  ans ,  elle  n'a  ja-  Ncgre‘ 

mais  eu  la  moindre  incommodité  ,  qui  lui  Art.  m. 

ait  duré  vingt-quatre  heures.  Que  fes  réglés  telle  du 
5  •  »  z1  /y*  /j  •  /  /  •  /  Nc?rc 

n  ont  jamais  Jouffert  d  irrégularités  que  Blaaç> 
celle  de  fa  grojfejfe  ;  quelle  na  jamais  eu 
aucune  maladie  de  la  peau  ,  ni  apliqué  fur 
elle  aucun  topique ,  qui  puijje  avoir  donné 
lieu  a  ce  changement .  Les  effets  de  fepan - 
chement  de  la  bile  a  la  peau  f  connus  des 
Médecins  ,  ont  fait  penfer  d  quelques-uns 
que  cette  couleur  noire  en  aépendoit.  Quant 
a  moi  ,je  crois  que  la  bile  n'y  ef  pour  rien  ; 
car  dans  toutes  les  circonfances  que  fai 
été  capable  de  raffemhler  .  je  ne  puis 
trouver  la  moindre  raifon  de  foupçonner  ce 
fui  de  ,  J  oit  hépathique  ,  fait  ci  fil  pue  ,  d'a¬ 
voir  effiiyé  cette  altération.  Comme  on  fçait 
que  la  brûlure  rend  blanche  la  peau  des  Nè¬ 
gres  ,  &  que 4  cette  fille-ci  eft  journellement 
occupée  a  la  cuifine  ,  on  pourroit  peut-être 
fupofer  que  ce  changement  eft  l'effet  du  feu  ; 
mais  cette  caufe  ne  peut  lui  être  apliquée  9 
piùfquelle  a  été  toujours  bien  couverte  d'ha * 
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Traité  de  la  Couleur 

^PartS;*  ^ltS  9  &  %ue  fon  changement  a  lieu  fur  les 
Métamor» parties  qui  font  à  V abri  de  f action  du  feu  9 

Negre  en  comme  Jur  celles  qui  y  font  expofées .  La 
Blanc  &  en  tranfpiradon  fe  fait  che £  elle  auffibien  quil 
Kegre*  ef  pofsible  ^  &  la  fueur  fort  avec  la  même 
Art  iii.  liberté  des  parties  blanches  &  de  celles  qui 

Accideq-  r  .  1  '■  1 

telle  du J  ont  noires . 

en'~  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  un  vefîca- 
toire  y  que  je  lui  ai  apliquè  au  bras  9  n  a  pas 
répondu  à  notre  attente .  Ef-ce  parce  que  je 
le  lui  ai  apliqué  für  une  partie  trop  expoféc 
à  f air  ?  Ef-ce  que  le  corps  réticulaire  ef 
détruit ,  &  que  la  furpeau  ef  attachée  a  lay 
peau  dd une  maniéré  infép arable  ?  Ç ef  ce 
quune  fécondé  expérience  nous  décidera . 

Je  fuis  9 


MONS  LE  UR, 


Yotrç  très-humble  &  très*- 
obciüant  ferviteur , 
James  Bâtes, 
Chirurgo  à  Maryland, 


Leonard  Town  le  6  Septembre  57580 
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Troisième  Observation , 

Métamor- 

»  Un  Negre  da  Colonel  Filcomb  ,  s’é-^egYe  en 
tant  brûlé  dans  plufieurs  parties  diig!‘!";d"!j 
»  corps  ?  en  maniant  une  chaudière  deNesre 

_  -s 

»  lucre  ,  reprit  une  peau  blanche  aux  me-  a?t.  ’  . 

»  mes  endroits,  &  d’une  blancheur  quitel£rcl  ’h 
gagna  peu  à  peu  les  autres  parties  ,  juf-  ea 
qu’à  le  rendre  par-tout  auffi  blanc  que 
»  les  Anglois.  Cette  nouvelle  peau  étoit 
*>  fi  tendre  ,  qu’il  s’y  élevoit  des  pullules 
»  au  foleil.  Le  Maître  étonné  d’un  tel 
»  changement  de  couleur  &  de  nature 
»  dans  un  Negre  ,  le  lit  vêtir  comme  fes 
»  domeftiques  blancs,  [e] 

C’ell  à  force  d’obfervations  qu’on  don¬ 
ne  de  la  folidité  aux  fyftêmes  phyliques. 
Quoique  je  n’en  aie  pu  raffembler  que 
trois  fur  la  métamorphofe  d’un  Negre  en 
Blanc  ,  011  va  voir  que  la  troifieme  re¬ 
çoit  beaucoup  de  lumière  de  la  fécondé  , 

Sc  que  les  deux  réunies  peuvent  feules 
rendre  raifon  de  la  première. 

M.  James  Bâtes  ne  vouloit  pas  que 
l’aêlion  du  feu  fur  la  Cuiliniere  du  Co- 


(e)  Hiftoire  des  Voyages,  Tome XV.  p.  £14. 
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Tp  vRT™B^one^  ^arnes  ^Ut  k  principe  de  fon  chan« 
Métamor-gement  de  couleur ,  parce  que  ce  change- 

phofe  du  ...  r  ;  r  .*■  .  .  .  ° 

Negre  en  ment  avoit  lieu  lur  les  parties  qui  etoient 
^ianc&  enC0Llvertes  d’habits  ,  &  à  l’abri  de  cette  ac- 
Negre*  tien  du  feu,  comme  fur  celles  qui  y  étoient 

Art.  ni.  expofées  ;  mais  voici  un  Negre  oii  il  efl 
Telle  duinconteflable  que  c’efl:  à  cette  adion  du 
Iianl  enfeu  qu’efl  du  ce  changement ,  &C  qu’il  a 
eu  lieu  ?  non-feulement  fur  les  endroits 
brûlés  ,  ce  qui  eû.  tout  limple  &  déjà  ex¬ 
pliqué  ci-devant  [  IL  Part.  Art.  IV.  §.  IL 
n°.  8.  ]  mais  encore  que  ce  changement 
a  gagné  peu  à  peu  les  autres  parties  qui 
n’avoient  pas  été  touchées  du  feu.  Donc 
fadion  de  cet  élément  fur  les  mains,  fur  les 
bras  de  la  Cuiüniere  Frank ,  &  principa¬ 
lement  for  fon  vifage  très-fourni  de  nerfs  , 
peut  avoir  donné  à  tout  le  fyilême  ner¬ 
veux  un  refferrement  fpafmodique  uni- 
verfel ,  qui  en  retroiciffant  la  tifoure  des 
mamelons  de  fa  peau  ,  en  aura  fuprimé 
Fœthiops  ,  &  n’aura  plus  laiffé  de  paffage 
qu’à  la  lymphe  gélatmeufe  ,  principe  de  la 
blancheur. 

On  a  vu  [  II.  Part.  Art.  IV.  §.  II.  n9.  i .  ] 
que  la  peau  d’autour  des  ongles  eft  plus 
ouverte  qu’en  aucune  autre  région  ÿ  c’eft 
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ROISIEMK 

Partie» 


te  le  du 
Neüre  en 


par-là  aufîi  que  Frank  a  commencé  à  blan- 1 
chir  ,  tant  par  cette  difpofition  de  la  peau  Mémmor* 
que  par  fa  proximité  du  bout  des  doigts  Negre  en 
plus  expofés  au  feu  que  le  refie  ,  Se  Par  Blanc &  en 
leur  proximité  des  ongles  ,  qui  font  des  Negre* 
lolides  plus  propres  à  s’échauffer  que  les  art. 
parties  molles. 

La  peau  de  la  bouche  très  -  expofee 
encore  au  feu  ,  Sc  fournie  de  beaucoup 
de  nerfs  de  la  portion  dure  ,  Sec.  a  du 
fuivre  de  près  celle  du  tour  des  ongles. 

Le  cou ,  le  dos  le  long  des  vertebres  ,  ont 
gardé  plus  long-tems  leur  couleur  ,  tant 
par  leur  éloignement  des  nerfs  expofés  a 
l’aèfion  du  feu  ,  que  par  la  grande  épaif- 
feur  que  le  rézeau  muqueux  a  dans  ces 

^  -  *  i». 

régions. 

Mais  ,  dit  M.  Bâtes  ,  la  tranfpiration  , 
tant  infenfible  que  fenfible  ,  fe  faifoit  éga¬ 
lement  dans  les  régions  blanches  de  Frank 
Se  dans  les  noires. 

A  la  bonne  heure  ,  mais  la  tranfpira-  » 
tion  ne  tire  pas  fes  liqueurs  ou  vapeurs 
des  mamelons  de  la  peau  ,  c’efl  des  vaif- 
feaux  liquoreux ,  lefquels  font  d’un  autre 
genre. 

La  fenfibilité  des  mamelons  nerveux 


H4  Traité  de  la  Couleur 

TpA°^M-de  la  peau  peut  donc  faire  crifper  ,  reffer* 
Mécamor-  rer  ceux-ci,  fans  que  les  vaiiTeaux  liquoreux: 
Negre  en  nanfpxratoires  en  aient  fouffert  aucune  ah 

B’anc&  enîerat^on  à  &  quand  on  fupoferoit  que  les 
Kegre,_  mamelons  fourniroient  quelque  chofe  à 
Art.  ni.  la  tranfpiration  ;  dans  l’état  de  refferre-- 
teUeCcld' diîment  °^1  011  ^es  %>°fe  réduits ,  ils  ne  four- 
uniraient  plus  d’œthiops  ,  les  linges  de 
f  rank  ne  feroient  plus  noircis  ,  mais  tout 
ce  que  ces  mamelons  yerfent  de  fucs 
blancs  ,  lymphatiques  ,  auroit  encore  foa 
cours  ;  en  un  mot  ,  Frank  ,  à  cet  égard  9 
feroit  encore  de  niveau  avec  les,  Euro» 
péens. 

Mais  d’oii  vient  un  Negre  Africain  qui 
eft  expofé  au  foleil  de  la  Zone  torride  ,  Ô£ 
tous  ceux  qui  ,  comme  Frank,  font  la  euh 
fine  ,  ne  deviennent-ils  pas  blancs  ? 

A  cela  je  réponds  ,  i°.  Que  l’habitant 
de  la  Zone  torride  &  fes  houpes  nerveiw 
fes  font  accoutumés  à  la  chaleur  de  ce 
climat ,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  li  violente 
qu’on  le  croit  communément ,  tandis  que 
Frank  avoir  perdu  cette  habitude® 

2°.  Il  faut  convenir  encore  que  nous 
voyons  tous  les  jours  que  de  plufieurs 
fujets  qui  font  fournis  à  la  même  caufe  7  à 
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ta  air  contagieux  ,  par  exemple  ,  quel-TR°îsn^f 
ques-uns  feulement  en  reffentent  les  ef-  Métamor* 
fets.  Cette  efpece  de  préférence  dépend  ,^ee  ^ 
fans  doute  ,  du  tempérament  particulier  Bianc&du 

J  r  *  11  A  .  r  Blanc  en 

des  lujets  ,  de  leurs  diipontions  &,  dans  Negre. 
le  cas  prefent ,  de  la  fenfibilité  ,  de  l’élaf-  'Art.  m7 
ticité  ou  autres  propriétés  ,  tarit  de  leurs  tel^cclde^ 
nerfs  ,  que  des  productions  des  nerfs.  Ne§re  en 
Combien  de  Negres  ,  dans  les  manurao 
îures  de  fucre  ,  fe  brûlent  ,  comme  a 
fait  celui  du  Colonel  Fileomb  ?  Eh  bien , 
la  place  brûlée  acquiert  une  cicatrice 
blanche  ,  &  voilà  tout  ;  le  refie  de  la  peau 
demeure  noire ,  comme  il  étoit  :  dans  ce¬ 
lui-ci  ,  la  blancheur  gagne  de  proche  en 
proche.  La  brûlure  a  donc  eu  fur  toute  la 
tiffure  nerveufe  de  fa  peau  une  puiffance 
qu’elle  n’a  pas  ordinairement ,  &  elle  ne 
peut  l’avoir  eu  que  de  la  difpofition  parti¬ 
culière  de  cette  tiffure,  car  l’aétion  du  fucre 
brûlant  efl  la  même  pour  tous  les  Negres. 

Le  propre  de  l’adion  du  feu  ,  dira  quel¬ 
qu’un  5  efl  d’épanouir  nos  folides  ,  nos 
houpes  nerveufes  ,  Sc  c’efl  à  cet  épanouif- 
fement  que  des  Auteurs  ont  attribué  la 
couleur  des  Negres  fitués  dans  les  climats 
chauds* 


\ 
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Troisième  Rien  n’efl  ri  vrai  que  cet  effet  d’un  feil 
Méimor- modéré,  je  dis  même  d’un  feu  fuportable 
Negre  en  les  tempéramens  ordinaires  ;  mais  ce 
Blanc  &  du  n’eR  plus  celui  de  cet  élément  porte  a  un 

Blanc  en  1  ,  yr 

Negre.  certain  excès  ,  ou  devenu  tel  par  la  ailpo- 

"art.  ni.  fition  relative  du  fujet.  On  voit  avec 

îeifeccid  du  quelle  force  le  parchemin  expofé  au  feu 

Blanc6  en  cr^Pe  5  feche  ,  fe  durcit. 

BianCs  QLle  le  refferrement  des’  mamelons 

nerveux  &  leur  tiffure  plus  denfe  furiifenî 
pour  fup rimer  l’œthiops  ,  ne  laiffer 
plus  palier  qu’un  fuc  blanc  lymphatique  , 
principe  de  la  couleur  blanche  j  c  efl  es 
qui  efl  prouvé  clairement  par  des  obfer- 
vations  connues  de  tout  le  monde. 

Que  le  Courrier  du  poil  le  plus  noir 
fe  faife  une  écorchure  à  la  peau  affez  pro¬ 
fonde  pour  altérer  les  mamelons  qui 
fourniflent  le  bel  oethiops  de  fa  peau  , 
qu’ils  fupurent  &  fe  couvrent  d  une  cica¬ 
trice  qui  en  refferre  le  tiffu  ?  comme  c  efl 
le  propre  de  toutes  les  cicatrices  ,  alors 
il  ne  viendra  plus  de  poil  noir  fur  cette 
cicatrice ,  mais  du  poil  blanc. 

Nous  voyons  chaque  jour  les  cheveux 
&  la  barbe  acquérir  une  blancheur  écla¬ 
tante  dans  la  vieilleffe  ?  &  les  Negres  me*-. 
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riies  grifonnent  dans  ce  dernier  période  Troîs*em» 

j  i  .  1  1  Partie» 

cle  la  vie.  Or  quel  changement  la  vieil-  Métamor- 
lefTe  aporte-t-elle  dans  les  oignons  ner-  Negre  en 
veux  des  poils  &  dans  toutes  les  autres  Blanc &  en 

parties  de  l’animal  ?  Elle  augmente  leurNesre] _ _ 

iolidité  ;  elle  rend  leur  tiffu  plus  denfe  ,  art.iii. 
leurs  canaux  plus  étroits.  Ce  velours  de  teiu^du 
la  choroïde  ?  qui  fe  remplilToit  d’une  en-  eta 
cre  fi  noire  ,  n’y  admet  plus  qu’un  brun 
foible  ;  ces  mamelons  ?  ces  oignons  qui 
tranfmettoient  aux  cheveux  des  lues  bruns,, 
éthiopiens  ,  ne  peuvent  plus  y  laiffer  cou¬ 
ler  qu’une  lymphe  fubtile  ,  une  fimple 
vapeur  peut-être  ,  ôc  en  li  petite  quantité 
quelquefois  ,  que  cette  plante  animale  en 
paroît  comme  defféchée.  Si  tout  l’organe 
eft  dans  cet  état ,  le  cheveu  ,  le  poil  fera 
blanc  ;  s’il  retient  encore  un  peu  de  fon 
ancienne  organifation  mêlée  avec  l’altéra¬ 
tion  précédente  ,  la  plante  fera  panachée  - 
le  vieillard  ne  fera  que  grifon  ;  il  mérite 
encore  ce  nom  par  le  mélange  des  deux 
efpeces  de  cheveux  ,  noirs  Sc  blancs. 

Perfonne  ne  difeonviendra  que  le  grand 
froid  ne  refferre  les  pores  ,  la  tilïiire  de 
toutes  les  parties  ;  il  a  le  pouvoir  de  ref- 
ferrer  jufqu’à  celle  du  fer.  Le  Nord  a  des 


/  ,  ; 
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^part™  ^urs  ^ancs  ?  &  prefque  tous  les  animant 
Métamor-  y  blanchiffent  dans  l’hiver.  On  ne  fçau^ 

phofe  du  ,  ,  .  r 

Negre  en  roit  nier  encore  que  la  peur  ne  produite 
Blanc &  en  ulle  conffriél-ion  dans  tout  le  fyffême  des 
Negre.  nerfs ,  &  dans  les  organes  de  la  peau  en 
Art.  m.  particulier; 

teikCaü  du  De  quelle  pâleur  n’eft  pas  faifi  un  hom- 
ïanc  enme  épouvanté.  On  en  a  vu  où  cette  paff 
fion  a  été  jufqu’à  faire  blanchir  leurs  che¬ 
veux  en  une  nuit.  Tel  a  été  un  criminel* 
à  qui  on  avoit  lu  fon  Arrêt.  Les  chagrins 
cuifans  ,  que  nos  ancêtres  apelioient  des 
angoijjls  ^  des  détrefses  *  angujlicz  ,  ont  pro¬ 
duit  le  même  effet.  Henry  III  de  Navarre 
ayant  apris  l’Edit  de  Nemours  favorable 
aux  ligueurs  ,  en  conçut  un  chagrin  qui 
lui  fit  blanchir  en  peu  d’heures  une  partie 
de  fa  mouffache.  Ces  faits  prouvent  en- 
core  que  le  genre  nerveux  eff  le  fiége  de 
cette  caufe  ,  puifqu’elle  eff  fi  liée  avec  les 
pallions  vives.  C’eff  donc  au  refferrement 
du  tiffu  de  la  peau ,  ou  des  organes  de  fa 
couleur  qu’on  doit  attribuer  le  change¬ 
ment  des  Negres  en  Blancs» 

Cette  théorie  fondée  fur  tant  de  faits 
nous  fournira  l’explication  de  la  première 
Obfervation ,  la  moins  aifée  des  trois  >  par 

>  la 
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îa  feule  raifon  peut-être  qu’elle  eft  moins  Troîsi^e 

j  /  /  Partie. 

détaillée.  Métamot- 

Le  jeune  Negre  du  Capitaine  Wager&egre  er! 
avoit  plus  de  vivacité  &  d’efprit  que  n’en  ®|a1^  &  du 
ont  les  Negres  ordinaires  ;  ces  difpofi- Negre> 


en 


tions  naturelles  fupofent  en  lui  plus  de  art.iii. 
fenlibilité  que  dans  tous  ceux  de  fon  ef- telfecclde£  “ 
pece  ;  que  cette  feniibiiité  plus  grande  j^gre 
dans  fes  nerfs  ait  été  excitée  au  refferre- 
ment  du  tiffu  de  fes  houpes  nerveufes 
foit  par  le  froid  du  climat  de  la  Virginie  5 
foit  par  des  chagrins  ,  des  châtimens  ,  foit 
par  quelque  humeur  ftiptique  ,  qui  aura 
pu  alfeéier  fes  nerfs  ,  fans  produire  ce 
qu’on  apelle  maladie  ,  l’œthiops  aura  été 
fuprimé  dans  ces  houpes  ,  &  les  endroits 
de  lapeau  correfpondans  auront  été  blancs. 

Si  l’on  me  demande  maintenant  d’ou 
vient  cette  blancheur  s’efl  diflribüée  par 
taches,  je  répondrai  que  c’efl  affez  la  mar¬ 
che  des  affe&ions  des  nerfs  ;  ce  qui  ell 
chaque  jour  fous  nos  yeux  dans  les  ébul¬ 
litions  ,  dans  les  éruptions  cutanées  ,  dans 
les  grains  de  la  petite  vérole  3 
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article  iv. 


Blancs  devenus  Negres » 
PREMIERE  Observation. 

MB  o  ek,  Suédois  ,  a  vu  a  Lon~ 
©  dres  en  1742-  un  jeune  homme 
qui  avoit  tout  le  corps  *  excepte  le 
vhage  &  le  dedans  des  mains  &  des 
pieds  j  tout  couvert  d’une  croûte  noire  * 
de  plis  très-longs  ,  ou  de  franges  pa¬ 
reilles  à  celles  qui  pendent  des  couver^ 
turcs  de  laine  ,  &  qui  étant  remuées  fai- 
foient  du  bruit.  Cette  croûte  &  ces  plis 
tomboient  &  renaiflbient  chaque  année» 
La  petite  vérole  dont  il  fut  pris  ,  &  les 
remedes  qu’on  lui  ht  le  guérirent  entière» 
ment  de  cette  maladie,  (jQ 

la  croûte  éthiopienne  de  l’Obfervatioiî 
précédente  &  fes  franges  font  viüblement 
le  produit  d’une  maladie  de  la  peau  9  ou 
les  houpes  nerveufes  de  cet  organe  fe  trou- 


(  f)  Anale  ci  a  Tranfalpina  s  Tom.  Il  p*  b” 


1 
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• 

Vent  dans  les  mêmes  difpofitions  oii  elles 
etoient  dans  celles  des  ulcérés  qui  m’ont 
donné  des  fuliginofités  au  lieu  de  pus  ,  & 
dans  toutes  les  autres  obfervations  de  pa¬ 
reilles  excrétions  5  dont  j’ai  fait  voir  que 
le  méchanifme  général  eft  un  dévelope- 
ment  ,  une  elpece  de  diffolution  dans  les 
lioupes  &  les  lues  nervo-vafculeux.  Ce 
jeune  homme  fe  dépouilloit  tous  les  ans 
de  cette  croûte  &  de  ces  plis  ,  comme  les 
ferpens  de  leur  furpeau  ,  parce  qu’en  effet 
Cette  croûte  étoit  une  vraie  furpeau  mala¬ 
dive  qui  exfudoit  des  houpes  nerveufes 
de  la  peau  ou  de  fon  mucus .  La  petite  vé- 
foie  guérit  cette  maladie  ,  parce  que  la 
fupuration  enleva  le  levain  morbifique  , 
ou  la  modification  maladive  ^  principe  de 
cette  diffolution. 


ÎROIStEftlf 
Partie. 
Métamor¬ 
phose  du 
Negre  en 
Blanc  &  dm 
Blanc  en 
Negre.  ! 

— —  ■  '  ■  — 

Art.  IV. 

Des  BlancS 
en  Negre?, 


Seconde  O  b  servation,  [g] 


»  Une  Demoifelle  de  feize  ans ,  fille  d’E- 
»  lizabeth  AVorth  de  cette  Ville  [h]  eût  fur 


(g)  Lettre  de  M.  Jean  Yonge  de  là  Société 
Royale ,  à  M.  HansSloanc  ,  Secrétaire  de  laSocié~ 
té  Royale,  n*.  3x3  des  Tranfad.  Pliilofdphiq.  Art; 
IV.  année  170^. 

(h)  Plimourfn  j  % 
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'  / 

Troisième»  la  fin  d’Avril  dernier  quelques  boutons 
Métamor-  »  d’échauffures  au  vifage  ,  qu’une  faignée 

Neï'e  il»  &  une  médecine  ou  deux  guérirent. 

Blanc  &duv>  £jj[e  continua  de  fe  bien  porter  pendant 

Blanc  en  #  \  t  i  r  • 

Kegre.  »  environ  un  mois  9  apres  lequel  Ion  vi- 
art.iv.  »  fage  dans  toute  l’étendue  qui  a  coutume 
d’être  couverte  d’un  mafque  ,  devint 

@n  -Megres.  .  t  .  ,,  XT 

»  tout  à  coup  noir  comme  celui  cl  un  fs  e- 
»  gre.  Cet  accident  furprenant  étonna 
»  6c  effraya  beaucoup  cette  fille  ,  fur-tout 
»  lorfque  des  perfonnes  infenfees  lui  eurent 
»  perfuadé  qu’elle  étoit  enforcelee  y  6c 
»  qu’elle  ne  guérirait  jamais.  Ils  tâche- 
»  rent  de  la  défaire  de  cette  fafeination 
»  par  des  prières  ,  des  exorcifmes  ôc  au- 
»  très  enchantemens  ;  ce  qui  étant  fans 
»  effet  9  la  paffion  6c  la  frayeur  s’empare- 
»  rent  tellement  de  la  malade  ,  qu’elle  en 
»  devint  folle  ,  c’eft  alors  que  je  fus  apel- 
»  ié.  Je  calmai  la  violence  de  ces  ac- 
»  cès  ?  tant  par  les  remedes  anti  -  hifferi- 
»  ques  ,  que  par  des  raifons  propres  à 
5>  combattre  fes  préjugés.  3  ordonnai  une 
»  fomentation  fur  le  vifage  9  avec  laquelle 
'  »je  diffipai  l’altération  de  fa  couleur. 

»  Mais  elle  revint  fréquemment  &  irré- 
»  gulierement ,  quelquefois  deux  ou  trois 
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»  fois  en  vingt-quatre  heures  ,  d’autres  Tkoisiem» 
»  fois  à  cinq  ou  fix  reprifes.  Ces  accès  la  Métamor- 
«  prenoient  fans  douleur  ,  fans  maladies  , 

»  fans  aucuns  fymptômes  qui  les  annon-Bianc&du 

__  /r*  ,  1  •  1  1  ,  Bianc  eu 

»  çaiient ,  excepte  une  petite  cnaleur  avec  Negre. 

»  rougeur  qui  les  précédoit.  Cette  noir-  art.iv. 
»  ceurfe  diffipa  aifément  5  fa  peau  rede- Des  Blancs 
»  vint  blanche  6c  nette  ,  mais  le  linge 
»  dont  elle  s’étoit  frottée  le  vifage  en  étoit 
»  teint  ;  cette  teinture  étoit  onéfueufe  au 
»  toucher  ,  6c  paroiffoit  comme  un  noir 
*>  mele  de  graille  6c  de  fuie.  Ellen’avoit 
»  point  de  goût  du  tout  y  ce  qui  me  paroît 
»  fort  étrange  qu’une  tranfpiration  fuligb 

neufe  foit  inhpide,  * 

»  Elle  n’avoit  jamais  eu  les  réglés.  ** 

»  Elle  eft  délicate  y  mais  pleine  de  fanté. 

#>  La  noirceur  ne  fe  montra  point  par- 
»  tout ,  mais  aux  parties  les  plus  avancées 
«  de  fon  vifage.  Il  y  a  mille  témoins  ocu- 
»  laires  de  cette  merveille  ;  mais  je  ne  me 
»  fens  pas  capable  de  trouver  ni  d’imagi- 
»  ner  la  caufe  de  ce  phénomène  ,  dont  je 


(*)  Telle  eft  la  liqueur  noire  de  la  Seche. 

(**)  Cette  circonftance  mérite  d'être  particu¬ 
lièrement  obfervée. 
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Troisième  »  IT^clX  jamais  entendu  raconter  rien  de  fem> 


D  *  d  t  i  r 


Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 


A  Plimoutk  le  1 6  Août  iyo&» 


{egre-  La  modeftie.  de  l’Auteur  eft  fort  loua-: 
Art. iv.  ble  ,  mais  des  efforts  heureux  pour  don- 
n  Nègres,  ner  l’explication  du  phenomene  1  auroient 

encore  été  davantage. 

Les  échauffures  au  vifage  ,  cjui  ont 
fervi  de  préliminaires  a  la  inetamoiphofe 
de  Mademoifelle  Worth  en  Negreffe  5  font 
un  indice  que  ce  changement  fingulier 
efl  encore  l’effet  d’une  maladie  de  la  peau  °9 
& ,  à  le  bien  prendre  ,  il  n’y  a  de  fingu¬ 
lier  dans  cette  obfervation  que  l’étendue 
uniforme  de  cette  couleur  fur  tout  le  vi~ 
^  fage,  Car  rien  n’eft  fi  commun  que  des 
taches  noires  à  la  peau.  Depuis  quelques 
mois  ,  j’en  ai  trois  afiez  fymmétriquement 
placées  fur  chaque  main  ;  une  de  ces  ta- 
çhes  eft  d’un  brun  fi  foncé  ,  vers  le  cen¬ 
tre  fur-tout ,  qu’un  vifage  de  cette  cou¬ 
leur  fer  oit  un  affez  beau  Negre  ;  leur  dif- 
pofition  fymmétrique  à  chaque  main  ,  me 
paroît  défigner  encore  leur  dépendance 
des  houpes  nerveufes  ,  dont  les  branches 
originaires  ont  cette  fymmétrie* 
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I  J 

Mademoiselle  V orth  n’étoit  point  ré-  Troisième» 
glée  3  &  il  y  a  toute  aparence  que  c’efï  MétamoV. 
à  la  métaûafe  de  la  caufe  des  réglés  fur  ^reç  ^ 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du  vifa~  ®!anc  & 
ge  qu’elt  dû  fon  changement  de  couleur.  Negre. 

On  a  vu  cette  métaftafe  caufer  une  difïblu-  art.  iv. 
tion  dans  les  vaiffeaux  fanguins  du  vifage  , 
du  nez  3  des  doigts  ,  &c.  &  répandre  par-là 
une  certaine  quantité  de  fang  ;  ce  même 
principe  de  diffolution  a  pu  &  a  dû  pro¬ 
duire  y  dans  les  houpes  nerveufes  de  Ma- 
demoifelle  Worth  ,  le  dévelopement  né- 
celfaire  à  la  fabrique  de  l’œthiops  animal  ? 
principe  de  la  couleur  noire  ;  on  recon- 
noit  ?  à  la  defcription  qu’on  vient  de 
faire  de  cet  œthiops  3  celui  que  nous 
avons  examiné  dans  la  choroïde  de  l’hom¬ 
me  9  &  dans  le  fac  de  la  liqueur  noire  de 
la  Seche  y  il  en  a  tous  les  caraéleres. 

Les  retours  périodiques  &  fréquents  y 
dans  un  feul  jour  3  de  cette  couleur ,  dé  li¬ 
gnent  bien  encore  fon  liege  dans  le  genre 
nerveux  ,  dont  les  maladies  feules  ont  des 
accès  réglés  ,  Sc  cette  petite  chaleur  avec 
rougeur  qui  annonçoit  ces  accès  3  efl  en¬ 
core  une  preuve  que  fon  principe  étok  une 
phlogofe  originairement  utérine  5  une  eau- 

I  4 
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ÇilOïSïEME  fe  fermentative  &  propre  à  opérer  un  déve^ 

Métamor-  lopemenî  9  une*  difiblution. 

phofe  du 

Blanc  s  da  TROISIEME  O  B  S  E  RV  A  T I  O  N * 
Blanc  çn 

— y  En  1761  une  Dame  de  la  première 

condition,  âgée  d’environ  trente  ans, 
fe  -S^-avoit  eu  quatre  filles.  Elle  menoit  une 
vie  trille  par  les  pertes  fréquentes  qu  elle 
faifoit  de  fes  enfans  ,  &  par  les  dangers 
auxquels  fon  brave  Epoux  étoit  expoié  a 
la  guerre.  Dans  cette  circonfiance  une 
des  deux  filles  ,  qui  lui  refioient ,  mourut 
&  mît  le  comble  à  fes  douleurs.  Alors  , 
a  force  de  pleurer  ,  non  -  feulement  fes 
paupières  devinrent  livides  5  mais  meme 
elles  furent  empreintes  d  un  certain  noir 
qui  gagna  jufqu’au  milieu  des  joues  fous 
la  forme  de  taches  9  qui  n’offroient  aucune 
afpérité  au  toucher  ,  &  ne  faifoient  nulle 
douleur,  [i] 


(*)  Extraite  &  prefque  toujours  traduite  litté¬ 
ralement  d’une  Relation  latine  ^  &  de  quelques 
Lettres  Erançoifes  d’un  Homme  del  Art  tres-diftin- 
'gué.  &  très-au  fait  de  cet  événement  *  auxquelles 
on  a  joint  celles  de  perfonnes  très-a  portée  d  en 
avoir  fçu  toutes  les  circonftances. 

(i).  Une  autre  Relation  que  j’ai  de  cette  maladif 
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A  peine  étoit-elle  remife  de  ces  allai- troisième 

.  i  .  %  Partie. 

m'es  qu’au  milieu  des  fureurs  de  la  guer-  Métamor- 

,  ,  ,  Q  ,  ,  ,  phofe  du 

re  ,  dont  les  dangers  oc  quelques  evene-Negre  en 
mens  tomboient  fur  fon  époux  ,  elle  de-g,^&g“ 
vint  groffe.  Dans  cette  circonflance  onagre, 
avoit  lieu  d’apréhender  que  cette  groffef-pART.iv. 
fe  ne  fut  bien  malheureufe  ,  car  dans  tou-  ^^gres! 
tes  celles  que  la  Ducheffe  avoit  eues  juf- 
qu’ici ,  elle  avoit  été  prife  ,  dès  le  quatriè¬ 
me  mois  , jufqu’au  neuvième,  de  vomiffe- 
mens  horribles  ,  de  convulfions  périodi¬ 
ques  fi  affreufes  ,  qu’il  falloir  la  faire  tenir 
par  les  hommes  les  plus  forts  pour  l’em¬ 
pêcher  de  fe  bleffer.  Tout  le  contraire  de 
ce  qu’on  avoit  à  craindre  arriva  dans 
cette  groffe ffe* ci  ;  la  Dame  ne  vomît 
point ,  n’eût  aucune  convulfion  ,  &  fs 
porta  à  merveille  jufqu’au  feptieme  mois , 
où  la  feule  fille  ,  qui  lui  refloit  des  quatre 
qu’elle  avoit  eues ,  tomba  malade.  Alors 
fon  front  parut  fe  teindre  d’une  couleur 
de  rouille  de  fer  obfcure  ;  enfuite  peu  à 


par  une  perfonne  attachée  à  la  Ducheffe  ,  affure 
pofîtivement  en  trois  endroits  ,  que  la  peau  étoic 
fenfible  comme  une  égratignure  ,  pour  peu  qu’on 
y  touchât. 
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îrmsieme  peu  tout  le  vîfage  fe  couvrît  %  non  pas 
Métamor-  d’une  couleur  de  rouille  y  ni  rouffe  9  ni 
Êgre  en  obfcure  ,  mai  s  du  plus  beau  noir  ,  excep-: 
Sanc&  en  ^  les  Jeilx  &  *e  borcl  ^es  levres  „  qui 
He§re-  gardèrent  leur  couleur  de  rofe  naturelle*. 
Art.  tv.  Cette  couleur  noire  étoit  ,  dans  certains 
jours  ,  plus  forte  9  en  d’autres  plus  fai¬ 
ble;  ( k )  mais  jamais  elle  n’a  difparu.  Cette 
tête  éthiopienne  étoit  portée  par  un  cou 
très-blanc  y  enforte  qu’on  Fauroit  prife 
pour  une  tête  de  marbre  noir  placée  fur 
un  cou  d’albâtre % 

On  fut  curieux  de  voir  il  ce  noir  étoit 
réellement  égal  à  celui  des  Nègres  5  on  en 
mit  un  à  côté  d’elle  9  de  le  vifage  de  la 
Ducheffe  fe  trouva  beaucoup  plus  noir.  (/) 
En  examinant  de  près  ce  teint  éthio¬ 
pien  5  foit  à  la  vue  fimple  ,  foit  à  la  lou¬ 
pe  j  on  y  dhlinguoit  une  poudre  noire 
très-fine  cachée  fous  l’épiderme  avec  des 
intervales  blancs;  &  dans  le  parallèle  qu’on 
en  fit  avec  celui  du  Negre  9  celui-ci  pa- 
roiffoit  uni  ,  tandis  que  celui  de  la  Du- 


(k)  Voilà  des  efpeces  d'accès  aflez  reifemblants 
à  ceux  de  la  couleur  de  Madenioifelle  Worth* 

(  /  )  Lettre  du  iq  Juin* 
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eheffe  reffembloit  toujours  à  un  tiffu  deTROISIEME 

c  9  Partie* 

grains  de  poudre  noire  ,  ou  à  de  la  foie  Métamor- 
noire  hachee  menu,  (ni)  hegre  en 

La  noirceur,  dans  fon  accroiffement,®j^* * &^“ 
ne  fuivit  aucun  ordre  ,  mais  augmentoit  Negre. 
çà  là  par  tout  le  vifage  ;  il  n’étoit  pas  art.  iv. 
poffible  ,  aux  plus  ignorans  même  ,  de  ^^egres* 
prendre  cette  liqueur  noire  pour  dufang  ; 
aucun  vaiffeau  de  la  conjonctive  n’étoit 
dilaté  ;  il  n’y  avoit  nul  mal  de  tête  ,  l’a- 
pétit  étoit  bon  ;  les  linges  dont  on  frot- 
toit  la  peau  étoient  quelquefois  teints 
d’une  lividité  obfcure ,  d’autres  fois  ils  n’é- 
toient  chargés  d’aucune  couleur,  La  tein¬ 
ture  placée  fous  l’épiderme  fe  mêla  d’a¬ 
bord  fur  les  joues  avec  un  peu  de  rouge 
qui  leur  eft  naturel ,  après  cela  on  n’y  vit 
plus  que  du  noir  ,  à  l’exception  de  la  con¬ 
jonctive  ,  qui  conferva  fa  blancheur.  Cet¬ 
te  Dame  a  naturellement  la  chevelure 
très-noire  ;  mais  la  partie  de  cette  cheve¬ 
lure  ,  qui  fort  de  la  peau  ,  parut  alors  grof- 
fie  de  remplie  d’un  fuc  plus  noir  encore 


( m. )  C'eft  précifément  là  la  figure  des  corpuf- 

çules  qui  compofent  la  liqueur  noire  de  la  Scche  5 

&  celle  du  nyicus  de  la  peau  du  Negre. 
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Troisième  qlïe  le  relie  des  cheveux ,  (n)  &  cela 

Métamor-julqu  a  une  ou  deux  lignes  au-delFus  de 

pfrofe  du  3  •  ,  , 

Negre  ea ia  racine  des  cheveux. 

Blanc  &  du  ,  .  roi» 

Eianc  en  Elle  etoit  vigoureule  oc  bien  portante  y 

Hegie’  fi  ce  n’efï  qu’incommodée  par  le  poids 

Art.  iv.  de  fon  enfant  ,  elle  avoir  une  infomnie 

Des  Blancs, 

en  Negres.'qui  Fa  quelquefois  tourmentée  par  delà 

fçs  grofleffes. 

Elle  ne  fît  aucun  remede.  En  mettant 
ati  monde  un  dis  y  à  la  grande  joie  du 
Pere  &  de  toute  cette  illuifre  Maifon  % 
elle  eut  une  fueur  pareille  à  celte  que  les 
douleurs  de  Faccouchement  excitent  fou- 
vent  y  niais  qui  teignoit  les  linges  en  noir  y 
comme  de  l'encre  ,  &  emporta  la  plus 
grande  partie  de  la  noirceur  ;  le  refte  fe 
diffipa  dans  les  deux  jours  fuivants.  La  cou» 
ehe  alla  d’ailleurs  très-bien. 

En  1763  cette  Dame  devint  greffe  de 
nouveau  :  jufqu’au  feptieme  mois  elle  fut 
dans  une  très-bonne  fanté»  Elle  était  même 
ajje^  dégagée,  de  toutes  inquiétudes  ,  lorfque 
la  même  noirceur  commença  de  fe  faire 
voir  à  fon  front.  Celui-ci  parut  d’abord 


(n)  Lettre  du  30  Mai  1,764., 
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x  V 

comme  fi  on  avoit  mis  fur  une  peau  bîan-  troisième 

1  1  1  11  r  •  i’ARTIE. 

che  une  iegere  couche  d  encre  ;  cette  Métamor- 
couche  s’épaifiîflant  de  jour  en  îour  ,  elle  Ncgre  fn 
parvint  à  la  plus  grande  noirceur  ;  ton-  &  ^ 
jours  fous  la  forme  de  points  noirs  qui  Nesre> 
fe  multiplioientb  art.  iv. 

Mais  au  huitième  mois  elle  fut  prife 
d’une  fievre  double-tierce  ;  à  la  fin  de 
chaque  accès  elle  avoit  des  fueurs  ,  qui 
non-feulement  arrêtèrent  le  progrès  de  îa 
noirceur  ,  mais  même  la  difiiperent  infen- 
ïiblement  ,  enforte  que  fur  la  fin  du  hui¬ 
tième  mois  fa  peau  avoit  repris  fa  blan¬ 
cheur  ordinaire. 

"V  ous  ferez  peut-être  étonné  d’une  cho- 
fe  ,  que  j’avois  néanmoins  preffentie  ,  dit 
le  fçavant  Auteur  de  cette  Relation ,  c’efi: 
que  la  noirceur  cefiant ,  &  la  fievre  étant 
guérie,  ces  convulfions  ,  qu’elle  avoit  eues 
dans  toutes  fes  autres  grofiefies  ,  revin¬ 
rent  ,  enforte  que  depuis  ce  huitième  mois 
jufqu’à  la  fin  du  neuvième  ,  ou  elle  accou¬ 
cha  d’une  fille  ,  elle  en  eut  tous  les  jours 
un  accès. 

Le  même  Sçavant  m’aprend  par  une 
Lettre  du  5  Oélobre  176 4,  qu’une  Payfan- 
ne  des  environs  de  Paris  9  nourrice  de  fon 
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troisième  métier  ,  a  régulièrement  le  ventre  tout 
Métamor./20/V  à  chaque  groffeffe  ,  &  que  cette  cou- 
He^re  en  leur  &  diffipe  par  l’accouchement.  Une 
Blanc  &  du  autre  qe  fa  connoiffance  auffi ,  a  toujours 

Blanc  en * 1 * * * * &  7  ' 

Kegre.  la  jambe  gauche,  noire  ,  dans  cette  circon- 

Art.  iv.  ftance  ;  cela  ne  rejjemble-t-il  pas  un  peu  * 
m^eoreT  c^t  l'Auteur  ^  aux  animaux  qui  noircijjeni 
dans  le  rut . 

1  r 

Autre  Relation  du  même 

Phénomène. 

Madame  la  D**  D**  a  eu  quatre  fïllesj 
Sa  cinquième  groffeffe  étoit  d’un  fils. 

Dans  le  feptieme  mois  de  cette  groflefie 
le  defibus  des  yeux  lui  devint  battu  ?  noir 

&  comme  charbonné.  Ce  noir  gagna  au- 
defîiis  des  yeux  i  au  front ,  la  moitié  du 

nez  ?  &  cela  peu  à  peu  ,  en  quinze  jours  $ 
&C  par  taches  commes  marbrées  ;  après 
quoi  le  noir  a  gagné  tout  le  tour  du  vifa- 
ge ,  comme  unmafque.  Ses  levres  étoient 
vermeilles  &  le  dedans  des  yeux  à  l’ordi¬ 
naire.  Madame  la  D**  fe  portoit  très-bien  „ 
&  n’a  eu  aucune  révolution.  Elle  n’ofoit 
point  fe  toucher  au  vifage  ;  la  peau  y 
étoit  fenfible  ?  pour  peu  qu’elle  y  touchât  g 
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tomme  à  une  égratignure  que  l’on  y  ou-  Troisième 
‘droit  frotter.  Elle  mettoit  toujours  du  Métamor- 
rouge  ,  cela  ne  lui  faifoit  point  de  mal  ,  *he°k  ^ 
d’autant  qu’elle  le  mettoit  avec  du  co- Blanc  &  Au 

A  _  Blanc  «a 

ton.  (o)  Le  noir  a  donc  gagné ,  comme  Negre» 
un  mafque  ,  &  a  été  encore  une  quin-  Art_  iv.. 
zaine  à  atteindre  le  bas  du  vifage.  Alors  Desv?lanj? 

o  en  Nègres, 

il  relfembloit  parfaitement  à  celui  d’un 
Negre  9  fans  aucune  exagération.  11  y 
avoit  des  jours  qu’il  étoit  plus  foncé,  (p) 

La  peau  n’étoit  point  huileufe  ni  rude» 

Trois  jours  avant  d’accoucher  5  Madame 
étant  fa  poudre  ,  car  elle  en  mettoit  & 

£e  peignoit  après  ,  elle  voulut  donc  oter 
fa  poudre  dans  la  racine  des  cheveux  9 
elle  s’aperçut  que  le  frottoir  de  mouf- 
feline  étoit  un  peu  noir.  Elle  voulut 
efliiyer  fur  le  vifage  ;  mais  cela  lui  faifoit 
du  mal  :  elle  ne  voulut  pas  frotter  davan¬ 
tage.  Quand  les  douleurs  pour  accou¬ 
cher  la  prirent ,  douleurs  qui  furent  vio- 


(o)  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  penfer  à  l’ Auteur 
<de  la  première  Relation  que  la  peau  du  vifage  n’é¬ 
toit  pas  fenfible. 

(p)  Voici  les  mêmes  accès  obfervés  par  F  An» 
teur  de  la  première  Relation. 
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Troisième  lentes  ,  elle  fua  incontinent  :  elle  demanda 
Méramor-  un  frottoir  de  futaine  pour  s’eflltyer  le 

Kegîe  en  vifage  ,  &  pour  ôter  ion  rouge  *  le  frot- 

Bianc  &  du  j-qJj.  comme  li  on  avoit  frotte  le  cul 

Kegre.  d’une  poêle  ,  &  pluneurs  frottoirs  de 
Art." ïv.-  même.  Madame  la  D**  fut  trois  quarts 

?nSCs!  d’heures  en  travail.  Quand  elle  fut  accou¬ 
chée  9  elle  avoit  le  front  blanc  a  fon  or» 
dinaire  ;  il  n’y  avoit  plus  que  quelques 
ombres  noires  aux  joues.  Je  vous  allure 
que  tout  ce  que  je  vous  écris  elf  vrai  i 
je  n’en  mets  ni  plus  ni  moins*  Pour  les 
ombres  que  j’ai  dit  qui  reftoient ,  je  ne 
fçais  pas  au  jufle  combien  de  jours  elles 
ont  relié  ,  je  fçais  que  le  neuvième  jour 
il  n’y  avoit  plus  rien  du  tout  :  l’enfant  fe 
portoit  très-bien  ,  &C  il  ne  s’ell  fenti  aucu¬ 
nement  du  noir. 

Madame  la  D**  a  eu  encore  un  fils  l’ail 
paifé  •  fes  yeux  font  devenus  très -noirs  5 
fon  a  cru  qu’elle  alloit  noircir  ,  mais  cela 
s’ell  paffé.  Ce  noir  étoit  au  même  terme 
de  fept  mois  &  n’a  dure  qu  un  mois. 

«roffdft1™  Madame  la  D**  eft  aauellement  en 
L  lU  couche  ,  (  Mai  1764  )  elle  s’ell  bien  por¬ 
tée  julqu’ au  terme  de  cinq  mois.  Elle  a  eu 
après  cela  des  maux  de  tete  affreux  :  elle 

eft 
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encore  devenue  noire  au  même  terme  troisième 
des  autres.  Cela  a  commencé  par  de  Métamor- 
grands  maux  de  tête  ,  des  accès  de  fîevre  ^ee  ^ 
d’un  jour  l’un  ;  la  fîevre  n’étoit  pas  bien  BJa«c&du 
forte  ,  mais  les  maux  de  tête  l’étoient  ;  Negre» 
c’etoit  des  reflerremens  &  des  battemens^  A,lT>  Iv/ 
Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  les  yeux  Des  Elanc9 

r  ^  7  v  en  Negres; 

iont  devenus  tres-noirs  ,  &  peu  à  peu 
le  vifage  en  a  fait  autant  ;  le  noir  n’étoit 
pas  fi.  fonce  que  dans  la  première  groffef- 
le  de  cette  efpece  ;  il  étoit  marbré.  ïl  a 
duré  environ  trois  femaines  ?  au  bout 
defquelles  le  vifage  eft  devenu  comme 
farineux  ;  ce  noir  s’efl  en  allé  par  petites 
écailles.  Il  ne  faifoit point  de  mal  à  Mada¬ 
me  la  D **  quand  elle  grattoit  cette  efpece 
de  farine  avec  fon  couteau  de  toilette  ;  ^q) 
mais  quand  il  a  commencé  d  devenir  noir  , 
il  étoit  fenfible  ,  comme  à  la  première  grof- 
fejje.  Les  jours  de  la  fîevre  il  y  avoit  des 
fueurs  ,  lefquelles  ont ,  dit-on  ,  empêché 
le  noir  de  venir  ,  que  bien  éloigné.  Nous 
étions  perfuadés  que  c’étoit  un  garçon  a 


(q)  Voici  encore  une  circonftance  qui  a  donné 
lieu  à  l’Auteur  de  la  première  Relation  d’avanceu 
que  la  peau  n’étoit  pas  douloureufe. 

K 
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Troisième  &  c’étoit  une  fille  qui  fe  porte  très-bien  J 
Métamor-de  même  que  Madame  la  I)**.  Dans  les 
Negîe  en  fueurs  ,  la  coeffure  qui  touchoit  le  vifage 
Blanc  &  du  n’étoit  point  noire  du  tout.  Les  urines 

Blanc  en  1  , 

Negce.  étoient  très-chargees  •  blanchâtres  ,  mais 
~ elles  étoient  de  même  avant  le  noir.  »  Elle 

eïnegres8  >y  â  toujours  été  refferrée  9  tomme  elle 
*  »  l’efl  en  tous  tems ,  hors  trois  femaines 
avant  d’accoucher  9  elle  alloit  tous  les 
»  jours  $  quelquefois  même  deux  fois  ,  de 
»  la  bile  bien  liée  &  jaune .  Elle  digérait 
»  bien .  Elle  vomifiok  à  dîner  &  après  fou» 
»  per  ,  comme  à  toutes  fes  groffeifes  dif- 
5»  faciles  ,  car  aux  deux  garçons  elle  n’a 
prefque  pas  vomi  ;  en  vomiffant  elle 
#  avoit  des  convulfions ,  comme  elle  en 
^  a  eu  aux  autres  groiTeifes  de  hiles,  (r) 
fi  Elle  n  avait  aucunes  douleurs  dans  les 
fi  jambes  9  qui  s’’  ap  client  lafsitudes .  Point 
»  de  demangeaifons  ?  point  de  crachats  ; 
£>  je  n’en  ai  point  vu  j  elle  crache  foit  peu# 
Elle  a  eu  une  douleur  dans  la  cmfïe  ^ 
%i  dans  la  jambe  ,  dans  le  talon  ?  qu  eUe  ne 

(r)  Oh  Voit  que  tout  ceci  s’accorde  avec  la  pre¬ 
mière  Relation  >  en  fe  fouvenant  qu’il  s’agit  ds 
te  ms  où  le  noir  du  vifage  adifpariî. 


pouvoit  pas  marcher  l  c^étoit  quelques  ïroisiem* 
p>  jours  avant  d’accoucher.  Méramor- 

J’ai  une  troiûeme  Relation  des  mêmes  ihofe  du 

>*  •  *  en 

raits  entièrement  conforme  à  la  précéder!- 6lanc&du 

i  •  t  •  •  1  O  1  r  .  Blanc  en 

te  pour  le  principal  8c  beaucoup  moins  Negre. 
détaillée.  Ainli  je  m’en  tiendrai  là  ;  je  crois  Art.  IVsn 
les  phénomènes  füffifamment  connus  ;  ilD£sBiancS 

n  /v  ,  *  en  Negresa 

n  elt  quelrion  que  de  les  expliquer  >  8c 
c’eft-là  ,  je  l’avoue  ,  un  problème  fort  dif¬ 
ficile  8c  fur  lequel  je  n’ai  donné  8c  ne 
donne  encore  mes  opinions  que  comme 
des  conje&ures  probables. 

Explication» 

La  métamorphofe  de  Madame  la  D ** 
me  paroît ,  comme  celle  des  fujets  des  deux 
Obfervations  précédentes  i  une  maladie 
de  la  peau»  La  fécondé  Relation  la  défi- 
gne  plus  fenfiblement  telle  ,  par  fa  fenfi* 
bilité  pareille  à  celle  d’une  égratignure  8c 
par  les  écailles  ou  la  farine  ?  dans  lefquel» 
les  la  peau  s’exfolia  ?  fi  l’on  peut  dire  ; 
mais  comme  il  y  a  plulîeitrs  maladies  de 
la  peau  ,  qui  ne  font  aucune  douleur  ^ 
celles  fur-tout  qui  afferent  fa  couleur , 
comme  les  taches  ,  la  fenfibilité  de  celle 
de  Madame  la  D**  n’eft  qu’un  indice  de 

K  % 
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Troisième  plus  9  ou  une  preuve  furabondante  qtté 
Métamôr-ce  phénomène  dépend  d’une  maladie  de 

Kegre  en  peail*  ^ 

Blanc &  en  Selon  la  première  Relation  ,  cette  me- 
Ne§rè-  îamorphofe  aufti  finguliere  que  célébré 
s’eft  faite  dans  un  rems  où  là  Dame  étoit 
rn  ' Negrnës!  en  proie  aux  chagrins.  En  admettant  cette 
trifteffé  &  Ces  inquiétudes  pour  compa¬ 
gnes  du  phénomène  ,  je  ne  puis  les  regar¬ 
der  comme  fes  caufes. 

Je  me  crois  d’autant  mieux  fondé  dans 
mon  opinion  que  cette  métamorphofe  eft 
arrivée  deux  fois  depuis  ce  premier  accès 
&  une  fois  plus  complettement  que  dans 
le  premier  ,  fans  que  le  chagrin  s’en  mêlât 
ou  quoique  la  Dame  fut  ajfëi  libre  d'in¬ 
quiétudes  5  dit  l’Auteur. 

Les  deux  Obfe r varions ,  qui  ont  pré¬ 
cédé  celle-ci  9  ne  font  nulle  mention  de 
chagrins  pour  principes  ou  préliminaires 
de  la  maladie  ;  &  il  n’en  eftpas  plus  quel- 
lion  dans  celle  de  la  Nourrice  qui  a  le 
ventre  tout  noir  dans  fes  grofteftes  ,  ou 
de  l’autre  perfonne  qui  a  la  jambe  gau¬ 
che  de  la  même  couleur.  Il  n’en  eft  pas 
queftion  non  plus  pour  Madame  la  D ** 
même  ,  dans  les  autres  Relations  que 


Des  Blancs 
en  Nègres, 
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j’ai  de  cette  maladie.  D’ailleurs  nousTROISTEM* 

.  ,  -  Partie. 

avons  vu  ci-devant  que  les  peines  vives  Métamor* 
ont  produit  un  effet  tout  opofé  ;  elles  ont  Nègre  en 
fait  blanchir  les  cheveux,  la  barbe,  &c.i?ianc  &du 

7  . 7  Blanc  en 

On  m’alléguera  que  les  mélancoliques ,  Negre, 
les  atrabilaires  rendent  quelquefois  des  art.  iv. 

1  /  •  o  •  •  \  tV_ _ 

aejections  noires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  trifleffe 
d’un  mélancolique  ,  d’un  hypocondria¬ 
que  ,  avec  celle  d’un  homme  fain  ,  à  qui 
il  furvient  des  chagrins  violens,  Le  mé- 
lancholique  n’efl  trille  que  parce  que  fes 
entrailles ,  fes  premières  voies  ,  font  livrées 
à  un  défaut  de  vie  ,  à  des  efpeces  d’ébul¬ 
litions  inflammatoires  ,  &  à  une  fermen¬ 
tation  putride  très-capable  du  dévelope* 
ment  &  de  la  diffolution  des  extrémités 
nerveufes  &  liquoreufes  des  inteflins  ,  de 
l’eflomac  ,  très-propres  à  faire  de  Pœ- 
îhiops  ;  effet  maladif  tout  oppofé  au  ref- 
ferrement  que  caufe  le  chagrin  dans  un 
homme  fain. 

La  Dame  dont  il  efl  queflion  dans  l’Obfer- 
vation  prefente  ,  était  dans  le  dernier  cas , 
pleine  de  fanté  &  de  vigueur  ;  mais  quand 
on  l’auroit  fupofée  affeélée  de  la  maladie 
hypocondriaque  ?  il  faudroit  fupofer  en- 
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fnoisiEME  core  que  cet  état  auroit  produit  dans  fes 
uénmo’ï-  entrailles  un  atrabile  ,  &  nous  fommes 

Kegre  eîi  Par^tement  inftruits  que  fes  déjeftions 

glane  &  du  bilieufes  ont  toujours  été  très-naturelles  , 

Blanc  -  en  ’  i  %  r  i 

Kegre.  » (  &  telles  que  les  rendent  les  perlonnes  les 

\K-t.  ivr  plus  faines  :  il  auroit  encore  fallu ,  comme 

en  ' 'Nègres!  l’ont  penfé  quelques-uns  ,  que  le  poids  de 

‘  "  3  l’enfant ,  dans  fes  groffeffes  ?  eut  fait  re¬ 
fluer  ?  jvifques  dans  les  vaifleaux 9  cet  atra- 
tile  ,  &  qu’il  l’eût  fpécifiquement  déter¬ 
miné  à  fe  placer  fur  le  vifage  ,  &  cela 
trois  fois  de  fuite  9  fans  s’égarer  ;  mais 
félon  la  première  §C  plus  fçavante  Rela¬ 
tion  5  la  métamorphofe  de  Madame  efl 
arrivée  fans  groffefle  ;  ainfl  il  efl:  impoffi- 
ble  d’attribuer  cet  effet  au  poids  de  l’en¬ 
fant  ;  de  plus ,  ce  poids  ne  pourroit  que 
retarder  la  circulation  ,  faire  enfler  les 
jambes  9  caufer  des  engourdifTemens,  Or 
tous  çes  lymptdmes  ,  dont  la  D**  n’en 
a  pas  eu  le  moindre  9  font  encore  bien 
éloignés  de  conduire  à  l’explication  du 
phénomène  en  queftion  &  nous  avons , 
dans  fon  hifloire  9  des  caufes  beaucoup 

•^0.  \  )•  ?  J  ^  ^  K  f.  -'y  *  .  S  ’  '  *  •' 

plus  prochaines  5  plus  confiantes  &  plus 
traifemhiables  y  auxquelles  nous  devons 
flous  adrefler  par  préférence* 

t  +  ■  i  *  s*  «  v.  ^  »  v  -  \  %  ■  '  -  w  « 
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Selon  trois  Relations  de  cette  maladie  ,  Troisième 
dont  j’ai  fuprimé  la  derniere  ,  fes  trois  Métamôr. 
périodes  ont  paru  chacun  dans  une  grof-  ^ 
felTe  ,  &c  ils  me  paroiffoient  fenliblement  &  ^ 
être  l’elfet  du  principe  qui  eit  en  mou-Negre. 
vement  dans  le  tems  &C  après  le  tems  de  ^RT,  1V7 
la  conception.  Un  de  ces  principes,  ^^es^egre^ 
peut-être  le  principal ,  eft  celui  des  réglés 
que  la  conception  fuprime, 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  le  front  d’une 
femme  groffe  fe  couvrir  d’un  bandeau  ba- 
fanné,  d’une  forte  de  mafque  que  plufieurs 
nuances  pourroient  amener  au  point  du 
phénomène  en  queftion.  Le  fçavant  Au- 
teuf  de  la  première  Relation  connoit  deux 
femmes  chez  lefquelles  ce  phénomène 
s’eft  fait  voir  en  entier  5  l’un  au  ven¬ 
tre  ,  l’autre  à  une  jambe.  Il  y  avoir  de 
l’analogie  avec  les  nuances  de  couleur 
noire  que  prennent  les  animaux  dans  le 
rut ,  &  celui-ci  en  a  beaucoup  avec  le 
principe  des  réglés  qui ,  dans  les  animaux , 
eft  celui  de  leurs  amours.  L’on  a  vu  dans 
la  Demoifelle  'SYorth  ,  fujet  de  la  fécondé 
Obfervation  ,  que  la  fupreflion  fimple  des 
réglés  ,  fans  groffeffe  ,  étoit  affez  vifible- 
ment  la  caufe  d’un  phénomène  tout  pareil 

K  4  / 
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f&eisiEME  à  celui  de  la  Duchede»  Si  celle-ci  a  eu  fon 

Partie. 

Métamor- accès  fans  eroffeiTe  -  comme  Paffiire  le 
Kegre  en  premier  Obiervateur  ,  elle  eit  ?  pour  ce^ 
Blanc &  en  ^u*'là  ?  dans  le  cas  de  Mademoilelle  Worth  ? 
^esre‘  non  pour  la  dipredion  totale ,  qu’on  ne 
Art. iv  lui  a  point  obfervée  ,  mais  pour  quel» 
en^Negres!  qu’alîération  dans  cette  crife  mendruelle9 
par  le  chagrin  ,  la  mélancolie  qui  a  pu 
porter  dans  les  houpes  nerveufès  de  la 
peau  du  vilage  quelqu’étincelle  de  cette 
fermentation  ,  de  cette  diflblution  propre 
à  faire  l’oethiops  animal.  Cette  métadafe 
a  même  pu  arriver  ,  fans  que  l’évacuation 
mendruelie  ait  été  fendblement  altérée  , 
ou  au  moins  fans  qu’on  fe  foit  aperçu  de 
cette  altération. 

Quant  aux  périodes  de  ce  phénome~ 
ne  ,  qui  ont  accompagné  les  grodedes  de 
Madame  la  Duchede  ,  ce  principe  me 
paroit  s?y  démontrer  clairement. 

Toutes  les  grodedes  ordinaires  de  la 
Duchede  étoient  accompagnées  d’accès 
hcmbles  de  convuldpns.  Quelle  en  étoit  la 
caufe  ?  Ce  même  principe  qui  5  dans  tou¬ 
tes  les  femmes  qui  ont  conçu ,  donne  de 
dmples  vomidèmens  ,  mais  qui ,  dans  un 
tempérament  très-nerveux  9  très-fenfible  , 


! 
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peut  porter  les  convulfions  legeres  du  vo- Troisième 
miffement  ordinaire  à  l’excès  qu’on  vient  Métamor- 

1  •  phofe  du 

de  VOir.  Negre  en 

Son  vifage  n’eft  pas  plutôt  devenu 
noir  ,  qu’il  n’y  a  plus  de  convulfions  :  le  Negre. 
noir  s’éyanouit-il  ,  les  convulfions  repren-  art.iv. 
nent  d’abord  ,  &  mon  fçavant  Obferva- 
teur  l’avoir  bien  prévu.  Donc  ce  principe 
étant  celui  que  la  conception  concentre  , 
ii  l’on  peut  dire  ,  ou  dont  elle  fuprime  les 
évacuations  périodiques  ,  critiques  ,  c’eft  a 
Cette  caufe  5  c’efl  aux  réglés  ou  à  leur  prin¬ 
cipe  à  qui  nous  devons  ce  phénomène. 

Cette  caufe  eft  une  phlogofe  ,  une  af¬ 
fection  inflammatoire  avec  engorgement , 
gonflement ,  effervefcence  ,  éruption.  (/) 

Ses  métaftafes  font  fuivies  des  plus 
grands  défordres.  On  eft  heureux  quand 
on  en  eft  quitte  pour  quelques  convul¬ 
fions  ou  pour  des  éruptions  >  foit  de 
fang  ,  foit  de  férofités  fanglantes  ,  par 
quelqu’organe  qui  a  des  iffues  à  l’exte- 
rieur.  La  fermentation  diffolvante  qui 
l’accompagne  ,  la  rend  très-capable  de  ces 
évacuations  ,  même  à  travers  des  parties 


(/)  Voyez  nia  DifTertation  fur  l a  caufe  de 
1  évacuation  périodique  du  fexe. 
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Troisième  difficiles  à  pénétrer.  Elle  trouve  beau-* 

Partie.  .  1 

Métamor- coup  moins  d’obltacles  dans  des  marne- 
Negre  talons  nerveux  ;  elle  y  porte  l’engorgement 
Sanc &  en ^quoreux  qu’elle  produit  naturellement 
Negre.  à  Puterus  ;  elle  y  déploie  plus  aifément 

art.  iv.  fes  principes  aftifs  ,  pénétrans  ?  diffob 

SelÆgTes* S.vans-  Elle  a  donc  tout  ce  qu’il  faut  pour 
y  fabriquer  Pœthiops  animal  ,  principe 
de  la  couleur  du  Negre  :  &  elle  y  a  réuffi 
parfaitement.  Notre  habile  Obfervateury 
a  didingué  les  petits  grains  noirs  que  nous 
avons  remarqués  auffi  dans  Pœthiops  de 
la  feche  ,  dans  celui  de  notre  choroïde  % 
dans  celui  de  la  peau  du  Negre  même. 
Deux  gouttes  d’eau  ne  fe  reffemblent  pas, 
plus  que  toutes  ces  couleurs  éthiopien» 
nés.  Elles  ont  donc  une  même  caufe  * 
mais  naturelle  dans  le  Negre  ,  c’eft-à-dire 
annexée  à  la  conffitution  de  fes  elprits  y 
d’une  partie  de  fon  fuc  nerveux  ,  &  des 
houpes  nerveuies  de  fa  peau  ;  accidentelle 

&  maladive  dans  les  autres  ,  foit  par  les 
altérations  &  métadafes  d’une  maladie 
déjà  établie  &  naturelle  ,  en  quelque  for» 
te  ,  dans  le  fexe  ,  foit  par  quelqu’autre 
virus  ou  modification  perverfe  introduite 
dans  les  elprits  ou  dans  le  genre  nerveux  * 
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dans  les  mamelons  de  la  peau  ,  par  quel-  t™trs™ 
que  caufe  que  ce  foit ,  comme  il  faut  le  Métamor- 
fii p o fer  dans  le  jeune  homme  de  la  pre-  ^gre  en 
miere  Obfervation.  Les  accès  de  ce  phé- 
nomene  qu’a  eu  Mademoifelle  AV orth  ?  Negre° 
çes  jours  où  le  noir  de  la  Ducheffe  avoit  Art.  iv. 
des  teintes  différentes  ,me  paroiffent  con-  fnesN8egrnes* 
firmer  l’opinion  où  je  fuis  que  le  principe 
de  ces  couleurs  efl  dans  les  nerfs ,  dans 
les  houpes  nerveufes ,  dans  les  efprits, 
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«s 


ARTICLE  Y. 


LES  METAMORPHOSES  ACCIDENTELLES 
PRECEDENTES  DES  BLANCS  EN 
NEGRES  NE  SEROÎENT-ELLES  PAS 
DES  ICTERES  NOIRES  } 

Uoique  dans  l’état  naturel  la 
couleur  de  la  peau  ne  foit  pas  due 
à  la  bile  ,  ainli  que  nous  l’avons  fait  voir 
(  Art.  III.  Part.  IL  )  il  n’en  eR  pas  moins 
vrai  que  5  par  maladie  5  cette  bile  fe  mêle 
aux  principes  de  la  couleur  naturelle  , 
&  Paltere  au  point  de  lui  donner  la  lien- 
ne  ;  ainfi  une  perfonne  qui  a  la  jauniRe  eR 
jaune  jufques  dans  le  blanc  des  yeux ,  par¬ 
ce  que  la  bile  rentrée  dans  les  vaiffeaux 
fanguins  &  lymphatiques  teint  la  lymphe 
de  fa  couleur ,  &  par  cette  lymphe  toutes 
les  parties  qui  en  font  arrofées  ;  ainli  lorR 
que  cette  iclere  eR  9  ce  qu’on  apelle  noi¬ 
re  ,  parce  que  la  bile  altérée  a  pris  une 
couleur  très-aprochante  de  la  noire  ,  la 
peau  ou  elle  eR  épanchée  prend  de  même 
cette  teinte  ,  &  elle  eR  û  aproçhante  de 
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Celle  du  Negre  ,  qu’au  premier  coup  d’œil 
On  croit  la  métamorphofe  parfaite.  C’eA  M^amor* 
ce  qui  m’a  fait  d’abord  penfer  à  regarder  les  Negre  en 
phénomènes  de  l’Article  précédent  comme  Blanc &  en 
ceux  d’une  idere  noire  ,  &  je  ne  me  trom-  Negre° 
pois  qu’à  quelques  égards.  Ce  font  des  Art.  v. 
ideres  noires  >  fi  l’on  entend  par  là  une  Blanc e  eu 
maladie  ,  dans  laquelle  le  levain  morbifi-  re  npea± 
que  ou  la  modification  perverfe  des  ef-  urîf  1<aer4i 

•  ,  ,  V  .  noire? 

pnts  metamorphofe  les  fucs  &c  liqueurs 
nervo-vafculeufes  des  houpes  de  la  peau 
en  œthiops ,  comme  il  lui  arrive  quelque* 
fois  d’opérer  la  même  métamorphofe  dans 
les  tuniques  veloutées  de  l’eflomac ,  des 
intefiins  ?  de  la  véficule  du  fiel  même  y 
dans  certaines  déjedions  noires.  Ce  ne 
font  pas  des  ideres  noires ,  fi  l’on  prend 
la  lignification  d’idere  à  la  lettre  ,  pour  le 
reflux  de  la  bile  du  foie  dans  les  liqueurs  ÿ 
&  fon  irruption  dans  toutes  les  parties  9 
ou  au  moins  fur  quelque  partie.  Pour  en 
bien  juger  ,  il  faut  comparer  ces  maladies. 

Première  Observation , 

Gafpard  de  la  Côte ,  Médecin  à  Rouen  t 
que  Zacutus  &  Bonet  apellent  à  Cofia , 
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Troisième  communiqua  au  premier,  l’Obfervatiori 
Méwmor- Suivante  ,  très-reffemblante  à  celle  de  là 
N^re  en  Queheffe  de  la  troifieme  Obfervation. 
Blanc  &  du  Une  Femme  de  condition  ,  (  de  Rouen 

Blanc  en  ^  -,  a  v  . 

Kegre.  félon  les  aparences  )  eût  la  peau  entière- 
Art.  v.  ment  teinte  en  noir  6c  fi  Ja/e  qu*elle  faifoit 

Blanc1 6  en  peur.  Quoiqu’elle  fut  fans  fievre  ;  elle 

Negre  n’eft  ^tojt  dans  une  trifieffe  perpétuelle ,  par* 
die  Pas  .  .  , 

une  i&ere  ce  que  toute  la  furface  de  ion  corps  etoit 

noire  gâtée  d’une  couleur  d’éthiopien.  Les  Mé¬ 
decins  attribuèrent  cette  métamorphofe  a 
l’obfiruétion  de  la  ratte  du  mezentere  9 
quoiqu’on  ne  fentit  ni  dureté ,  ni  tenfion  ; 
elle  fe  trouvoit  plus  mal  des  dçfobftruants 
&  des  évacuants  qui  lui  faifoient  rendre 
une  humeur  noire.  Enfin  les  foibleffes  & 
une  fievre  qui  furvint  la  firent  mourir. 
On  l’ouvrit,  on  ne  lui  trouva  point  de 
ratte. 

Voilà  une  maladie  mortelle  ,  pendant 
laquelle  on  rend  de  l’atrabile.  Rien  de 
tout  cela  ne  convient  à  notre  Ducheffe  * 
qui  a  toujours  eu  des  déje&ions  naturel- 
les  ,  une  fanté  parfaite ,  &  aucun  fymptcF 
me  d’i&ere  ,  aucun  épanchement  de  bile  , 
ni  jaune  ,  ni  noire  dans  le  blanc  des  yeux, 
où  fe  manifeflent  fenfiblement  toutes 
iüeres. 
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La  Dame  de  Rouen  étoit  d’une  cou-  Troisième 
leur  éthiopienne  ,  dit-on  ,  mais  fi  fale  Méumor- 
qu’elie  failoit  peur*  La  couleur  fale  ,  ca-Phofe  da 

1  **  *  Ncgrc  cui 

pable  de  faire  peur,  n’eft  pas  une  couleur  Blanc  &  du 
éthiopienne.  Le  noir  de  la  Ducheffe  ne  Nègre, 
faifoit  point  peur  ,  c’étoit  une  belle  tête  ~~~  f 
de  marbre  noir  pofie  fur  un  col  cP albâtre  ;  ,CelIe  du 

I  ^  .  y  Blanc  en 

cela  n  a  rien  d  enrayante  Negre  n>eit 

Enfin  j’ai  vu  moi-même  des  i&eres  noi-  une  iftere 
res ,  &  je  n’y  trouve  point  de  reffemblan- noir€ 
ce  avec  les  maladies  de  l’article  précédent» 


Seconde  Observation . 


Madame  Hebert ,  ancienne  Prieure  des 
Religieufes  de  notre  Hôtel-Dieu ,  eR  mor¬ 
te  en  1743  d’une  i&ere  noire.  Cette  Fem¬ 
me  naturellement  très-blanche  ,  potelée  , 
vermeille  &  belle  ,  étoit  devenue  horri¬ 
ble  de  maigreur ,  &  d’un  brun-verd ,  fale  9 
qui  faifoit  dire  d’abord  qu’elle  étoit  deve¬ 
nue  NegrelTe  ,  mais  en  la  regardant  de 
près  011  voyoit  bien  que  c’étoit  la  furpri- 
fe  &  le  contrafle  de  fon  état  avec  fon  an¬ 
cienne  couleur ,  qui  arrachoit  cette  exa¬ 
gération.  La  maigreur  feule  rend  la  peau 
bife  ÿ  fale  j  ajoutez  à  cela  une  bile  brune- 
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TpIrt™  verte  *  voilà  votre  prétendue  Negreffe  J 
Métamor-qui  ,  dans  le  vrai ,  n’eb  pas  même  une 
Negre  en  mulâtre ,  car  celle-ci  n’a  pas  le  vert-brun 

Blanc  &  du  i  ivn  „ 

Blanc  en  de  1  btere  noire. 


Negre. 


Art.  V. 

Celle  du 
Blanc  en 
Negre  n’eft 
elle  pas 
une  i&ere 
noire  ? 


J’ai  ouvert  la  Dame  Hebert  ;  j’ai  trou¬ 
vé  fa  véficule  du  bel  prefque  oblitérée  , 
des  pierres  remplibbient  le  peu  qui  en 
reboit. 

Mais  voici  une  Obfervation  toute  nou^ 


velle  &  très-détaillée  fur  l’ibere  noire. 


TROISIEME  O  BSERVATION* 

Pierre  Paulard  ,  âgé  de  quatre-vingt 
ans  ,  né  à  Fruges  en  Artois ,  Brabeur  à 
Rouen  ?  Paroifle  Saint  Maclou ,  rue  du 
Figuier  ?  vint  à  notre  Hôpital  au  Printems 
1764  avec  une  forte  jauniffe  5  une  grande 
maigreur  &  la  bevre.  Il  y  mourut  le  2 
Juillet.  Quinze  jours  avant  fa  mort  fon 
iftere  jaune  devint  noire  ?  d’abord  au  vi- 
fage  ,  enfuite  peu  à  peu  au  rebe  du  corps , 
mais  moins  qu’au  vifage^ 

Je  l’ouvris  le  3  Juillet.  Il  a  voit  y  à  l’en¬ 
droit  où  le  duodénum  reçoit  les  canaux 
cholédoque  &  pancréatique  *  une  tu¬ 
meur  fquirreufe  fupurée  ,  &  par  confé- 

quent 
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^uent  ces  canaux  excrétoires  entièrement  Troisième 
obflrués  ;  delà  le  reflux  de  la  bile  &  du  Métamor- 
fuc  pancréatique.  (  t  )  La  véficule  du  fiel  en 
étoit  grande  &  toute  pleine.  Blanc  &  du 

T  \ .  .  1  Blanc  eh 

i,a  Pile  contenue  dans  cette  poche  étoit  Nesre- 
la  plus  noire  que  j’aie  jamais  vue  ;  elle  Art.  v. 
étoit  en  même-tems  très-épaiffe  8c  très-  nTCeIle  dli 

r  ^  vv  uco  Blanc  en 

gluante.  Kegre  n’eft 

Le  blanc  de  fes  yeüx  etoit  jaune  ver-  tere  noire» 

dâtre  ,  comme  dans  tous  les  ibériques* 

L’humeur  aqueufe  &  la  vitrée  avoient 
une  nuance  de  teinture  jaune.  La  cho¬ 
roïde  n’y  participoit  en  rien ,  au  moins  fon 
velouté  étoit  noir-brun  ,  tel  qu’il  eft  dans 

les  vieillards  ,  8c  n’avoit  aucune  teinte  de 
jaune. 

La  peau  de  la  tête  5  le  péncrâne  étoient 
jaunes  ;  le  crâne  un  peu  ;  la  dure-mere 
beaucoup  \  fous  la  pie-mere  ?  en  quelques 
endroits  ,  il  y  avoit  un  peu  de  lymphe 
jaune.  Le  cerveau  fubftance  corticale  8c 


(f  )  J  ouvris  dans  la  fin  de  l’hiver  17 6 5  ,  8c 
dans  le  Printems  fuivant,  plufieurs  personnes  ,  oui 
je  trouvai  de  ces  nœuds  fquirreux  à  l’orifice  infé¬ 
rieur  de  l’eftomac  &  au  duodénum.  Il  femble  cju'ït 
y  ait  eu  alors  une  maladie  épydémique  propre  à 
ees  organes. 

L 
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tRoisîEKïE^i^c^e  n’étoit  point  jaune  du  tour.  Toü& 

Partie.  1  L  „  ,  r  ,  • 

Métamor-les  vaiffeaux  languins  etôient  tres-pleins  * 
Kegre  titrès-engorgés  9  6c  par  là  tout  le  cerveau 
BPnc  ^  en peu  couleur  de  chair.  Il  y  avoir  une 
Kegre.  legere  teinte  de  jaune  à  l’eau  des  ventri- 

Art.  vT  cules  ,  quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux 
BiScle  en  étoient  legerement  jaunes, 
pSune  i-  La  glande  pinéale  n’étoit  point  jaune  i 
tere  noire.  mais  d’un  gris  foncé  ,  plus  friable  encore 
qu’à  Fordinaire* 

Tous  les  nerfs  étoient  très  -  blancs  9 
ainff  que  les  parties  moelleufes  de  la  bafe 
du  cerveau* 

La  bile  reçue  dans  un  verre  cylindri¬ 
que  qu’elle  empliffoitparoiffoifprefqu’auffi 
noire  que  de  l’encre  ;  vue  par  les  bords 
de  ce  gobelet  &  de  près  ,  ce  n’étoit  qu’un 
vert  très-foncé  connue  un  fuc  d  ofeille 
fort  épais.  Etendue  fur  du  papier  blanc  9 
elle  étoit  d’un  vert  un  peu  jaune.  Plein 
une  cuillerée  à  caffé  a  fuffi  pour  colorer 
en  Vert-brun  un  verre  à  eau. 

Après  en  avoir  mis  encore  fur  du  pa~ 
pier  blanc  ,  j’y  ai  ajouté  quelques  gouttes 
d’eau  -forte  foible  ;  elle  a  un  peu  change  ; 
j’ai  étendu  le  mélange  ?  il  etoit  plus  vert0 
Au  bout  d’un  moment  ?  j’ai  eten  du  de  non- 
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veau  ce  mélange  ,  la  couleur  étoit  tirant  Troisième 
fur  le  pourpre-fale  ,  prefque  comme  l’en-  Métamor, 
cre  de  la  choroïde  de  la  feche.  ^ee  ^ 

Celle  du  même  mélange  ,  qui  avoit  été^!anc&da 

première  etendue  etoit  d  un  beau  vert  Negre, 

fonce.  Art.  v.  . 

A  quelques  autres  gouttes  mifes  fur  le  BiSf  en 
papier  ,  j’ai  ajouté  l’eau  fimple  ,  &  i’ai^'V'^ 
étendu  le  mélange  ;  il  a  donné  une  cou- tere  noire* 
leur  jaune-vert-fale  pareille  à  celle  du 
vilage  de  cet  iéférique. 

Le  huit  Juillet  je  fis  de  nouvelles  ex¬ 
périences» 

Une  goutte  d’atrabile  pure  étendue  fur 
du  papier  blanc  donna  une  couleur  jaune- 
brun-fale»  Mêlée  avec  autant  d'eau  6c 
étendue ,  elle  produifit  un  jaune  plus  clair  l 
mais  toujours  fale. 

Une  autre  goutte  mêlée  avec  de  l’eft 
prit  de  nitre  a  blanchi  d’abord  fous  la 
goutte  verfée  ,  puis  étant  mêlée  &  éten¬ 
due  ,  elle  eft  devenue  d’un  vert  foncé  $ 
comme  un  coulis  d’herbes  fort  épais. 

Avec  de  l’eau-forte  elle  a  aüïïi  blanchi 
d’abord  fous  la  goutte  ,  mais  mêlée  ,  elle 
eft  devenue  verte  d’abord  ,  &  enfuite 
d’une  couleur  tirant  fur  le  pourpre  3  corn- 

h  i 
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Troisième 

Partie. 

Métamof- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Xegre. 

Art.  v. 

Celle  du 
B’anc  en 
Nègre  n’eft 
pas  une  ic¬ 
tère  noire. 


me  dans  les  premières  expériences ,  fet* 
tout  dans  les  endroits  où  elle  etoit  fort 
étendue  fur  le  papier» 

Avec  de  l’huile  de  tartre  par  défaillant 
ce  point  de  changement. 

Avec  un  acide  vitriolique  ,  mélée  avec 
de  l’eau  ^  &  étendue ,  elle  a  donné  un  vert- 
clair-fale. 

Ces  expériences  démontrent  que  les 
alkaîis  n’y  font  rien  ,  ainh  la  dépravation 
propre  à  l’atrabile  eh:  d’être  une  bile  plus 
alkalifée.  D’ailleurs  tous  les  acides  lui 
donnent  plus  de  vert ,  6l  ils  font  le  mê¬ 
me  effet  fur  la  bile  naturelle  ;  preuve 


qu’elle  n’eft  pas  extrêmement  dégénérée  9 
&  nous  avons  vu  que  celle  des  quadru¬ 
pèdes  eft  de  la  même  couleur  vert-foncé- 
brun  5  dans  fon  état  le  plus  naturel. 

Remarquez  qu’étendue  avec  de  Peau  , 
Patrabile  a  toujours  donne  un  jaune-clair- 
fale ,  &  c’eft-là  le  principe  de  la  couleur 
!  des  ibériques  noirs  ,  qui  auhi  ne  font  ja¬ 


mais  parfaitement  noirs  &  ne  peuvent  pas 
l’être  ,  puifqu’ils  reçoivent  leur  couleur 
de  cette  atrabile  dointe  a  la  maigreur  ?  & 
qu’il  eft  démonfïé  que  cette  atrabile  n’a 
l’air  noir  que  loffqu’elle  eh:  vue  dans  un® 


y 
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grande  épaifîeur  ,  qui  cache  fa  véritable  Troisième 
couleur  jaune-verte-fale  ,  telle  qu’elle  l’a  ,  Mé»mc». 
étant  étendue  &  mêlée  avec  de  l’eau  ;  or  ^igre  en 
tel  eft  l’état  de  l’atrabile  confondue  avec  5lanG&du 

11..  Blanc  en 

ia  lymphe  dans  le  rezeau  vafculaire  de  la  Hegre. 
peau.  - — 

-  Art.  v. 

Apres  cet  examen  détaillé  ,  où  l’on  ne  R1  Celle  d  1 
rencontre  rien  qui  relîemble  à  l’obferva-  Ne§re  n’dt 

f  '  •  p  pas  une  io 

non  troiîieme. . .  nous  ne  pouvons  pas  tere  noire, 
fupofer  que  l’i&ere  noire  foit  la  caufe  du 
phenomene  de  Madame  la  Ducheffe , 


parce  que  ni  fa  couleur  ,  ni  fa  fanté  n’ad¬ 
mettent  pas  une  pareille  hypothefe  ;  mais 
fans  cette  maladie  capitale  &  mortelle  , 
n  a-t-il  point  pu  fe  faire  dans  fon  vifage 
une  irruption  de  bile  naturelle ,  qui  dans 
fa  route  ou  dans  les  mamelons  même  de 
la  peau  auroit  pris  une  teinture  noire  ? 

Si  la  bile ,  avec  toute  l’altération  qu’elle 
a  fubi  dans  un  atrabilaire  &  par  un  virus 
mortel ,  n’a  point  pu  acquérir  un  noir  ,  à 
beaucoup  près  ,  reffemblant  à  celui  de  la 
Du  ch  elfe ,  comment  pourra-t-elle  obtenir 
dans  fa  route  ou  dans  les  boupes  nerveufes 
de  la  peau,  cette  extrême  nuance.  Elle  ne  le 


peut  dans  fes  routes  ,  celles-ci  ne  font  que 
des  vaiffeaux  fanguins  lymphatiques  ,  qui 
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Troisième  ne  font  propres  qu’à  conduire  les  liqueurs 
Hétamor- telles  quelles  font  ,  &  non  à  leur  don- 
Kegre  en  ner  une  telle  modification.  Elle  ne  l’a  pas 
liane  ^  en  Pr^e  ceîîe  modification  dans  les  glandes , 
Negre.  dans  les  mamelons  nerveux  de  la  peau  , 
Art.  v.  car  elle  s’y  feroit  d’abord  montrée  fous 
BiSf6  en  ^  couleur  de  bile  naturelle  ,  avant  d  y  être 
Negre  n’eft  changée  ,  c’efoà-dire  ?  que  la  D*  auroit 
te  noire.  commençé  par  être  jaune  ,  puis  brune  , 
puis  noire  9  ce  qui  n’eil  point  arrive.  Donc 
cet  œthiops  9  ces  grains  noirs  fi  diftinc- 
îement  obfervés  à  la  peau  n’etoient  pas 
de  la  bile  ainfi  mëtamorphofée, 
s  Vous  avez  reconnu  vous-même  9  me 
dira  quelqu’un  ,  que  les  femmes  enceintes 
ètoient  fujettes  à  être  affe&ées  d’un  mal* 
que  mulâtre ,  &  que  du  mulâtre  au  ne¬ 
gre  il  n’y  avoir  que  quelques  nuances 
de  plus.  ‘Pourquoi  y  auroit -il  plus  loin 
fie  l’i&ere  noire  ou  de  fon  vert-brun-fale 
à  la  couleur  éthiopienne  ?  Ce  mafque  miu 
jâtre  des  femmes  enceintes  n’eft-il  pas  lui- 
même  une  efpece  d’idere  ,  qui  n  a  plus- 
qu’une  nuance  à  prendre  pour  faire  le  phé¬ 
nomène  de  Madame  la  DuchefTe  ? 

R  »  Il  n’y  a  dans  ce  mafque  mulâtre  au¬ 
cun  inçlice  d  iélere  ou  d’epanchement  o.e 
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3a  bile.  i°.  Sa  couleur  n’eft  point  du  tout  Troistem» 

Part  ie» 

celle  de  la  bile.  20.  Toutes  les  femmes  Métamor- 

•  r  t  •  j  rhofe  du 

que  )  ai  vues  avec  ce  malque  ,  etoient  de  Negre  en 
la  meilleure  fanté  ,  &  ne  pouvoient  don-  &  ^ 
ner  lieu  aux  moindres  foupçons  de  jau-  Negfe. 
niffe  chez  elles  9  encore  moins  à  ceux~ART.  v. 
d’une  idere  noire  ,  ou  aprochante  de  cet-  B1^le  ^ 
te  terrible  maladie.  39.  Les  ideres  fontNegrenf^ 
des  épanchemens  d’une  bile  qui  eft  for-  i-ere  noue, 
cée  de  rentrer  dans  le  fang ,  elles  teignent 
de  leur  couleur  toute  la  maffe  des  liqueurs , 
toute  l’habitude  du  corps.  Mais  prenez 
garde  que  les  mafqiies  de  nos  obferva- 
tions  font  toutes  maladies  particulières  au 
vifage  ,  des  maladies  locales.  Donc  ces 
mafques  font  les  effets  d’une  affedion  ner- 
veufe.  Ce  caradere  de  localité  ,  fi  l’on 
peut  dire ,  apartient  aux  nerfs ,  aux  efprits  f 
efpece  de  fluide  affranchi  des  loix  de  la 
circulation  &  de  la  diflribuîion  méchani-r 
que  ,  hidraulique  des  liqueurs  ,  &  dont  les 
adions  9  les  paffions  ,  les  révolutions 
s’exercent  diftindement  dans  des  organes 
féparés  9  félon  les  loix  propres  à  ce 
fluide  adif  &  fougueux.  Il  a  été  en  quel¬ 
que  forte  démontré  dans  la  Duchelfe  , 
ce  fluide  fougueux  auteur  de  ces  accès 
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Troisième  terribles  de  convullions  ,  qu’elle  avoir 
Méïamor- dans  fes  groffefles  ordinaires  &  qui  de- 

Negîè  en  vint  tranquille  ,  dès  qu’il  fut  occupé  ,  fi 

Blanc  &  du  pon  peuj-  à  la  fabrique  de  l’œthiops  , 

Blanc  #  •  i  •  r*  /  i  •  ° 

Kegre.  qui  lui  a  produit  un  talque  éthiopien  ; 

'  Art.  vl  Nous  avons  vu  ci-devant  qu’il  exide  dans 

sianc^  enîoldes  femmes  qui  ont  conçu  ,  il  y  eft 

Nçgre n’efï ordinairement  moins  pétulant; il  n’opere 

pas  une  ic~  -  1?  r 

fèr^noire.  pas  dans  celles  qu  il  couvre  cl  un  malque 
mulâtre  ?  un  dévelopement  aulîi  complet; 
mais  ,  je  le  répété  ,  quelques  nuances  de 
plus  dans  fon  adion  ,  dans  fon  dévelope» 
ment  ,  feroient  de  ces  femmes  autant  d  e- 
thiopiennes  par  le  vifage.  Eh  d’où  vient 
cette  partie  eft-elle  plus  fouvent  affeûée 
de  cette  révolution  que  toute  autre  ?  Par 
la  même  raifon  que  les  pallions  5  la  hon¬ 
te  5  la  pudeur  ?  la  colere  9  l’amour ,  &c. 
s’y  montrent  plus  fenfiblement  ;  en  un 
mot  ?  parce  qu’elle  edplus  nerveufe  &plus 
liée  de  lympathie  avec  les  plexus  precor- 
diaux  j  avec  tous  les  organes  des  pallions. 

Dans  le  Journal  Encyclopédique  , 
(  l’un  de  nos  meilleurs  ouvrages  périodi¬ 
ques)  pn  trouve  en  Mars  1764  des  ob- 
fer  valions  très*  curieufes  ?  qui  paroilfent 
inihter  eq  faveur  de  l’opinion  qui  at- 


\ 
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tribue  ces  phénomènes  à  la  bile.  troisième 

i  .  Partie. 

Un  homme  ,  après  une  grande  colere  ,  Métamor- 

1  i*  phofe  du 

tomba  en  apoplexie  ,  elle  lutluivie  duneNegre  en 
femiplégie  du  côté  droit  ;  ce  côté  devint  &  ^ 
en  même-tems  tout  à  fait  jaune 


Blanc 
fnnc  pn  Neere. 


excepter  le  nez.  Art.  v. 

Si  ce  jaune  étoit  de  la  bile  ,  elle  neB1fne,!le  ^ 
pourroit  s’être  épanchée  dans  tout  ce  côté^p®n*5^ 
droit  qu’après  être  rentrée  du  foie  ,  par  tere  noire, 
la  veine  cave  ,  dans  le  cœur  ,  s’être  melee 
à  tout  le  fang  du  ventricule  droit  ,  s’être 
difïribuée  aux  ramifications  capillaires  des 


véficules  bronchiques  ,  en  être  revenue 
par  la  veine  pulmonaire  &  avoir  été  pouf- 
fée  du  ventricule  gauche  dans  l’aorte.  Or 


je  demande,par  quel  miracle  cette  bile  mê¬ 
lée  ainfi  dans  le  fan^  des  cavités  du  cœur, 
dans  celui  des  vaiffeaux  pulmonaires  &C 
mieux  encore  dans  celui  de  l’aorte  ,  tant  fu- 
périeure  qu’inférieure ,  aura  enfilé  par  pré¬ 


férence  toutes  les  diflributions  de  ces  der¬ 
nières  arteres  qui  arrofent  le  côté  droit  feu¬ 
lement  ,  en  fe  féparant ,  comme  volontaire¬ 
ment  ,  de  toutes  les  diflributions  gauches  ? 


Un  pareil  procédé  étant  tout  à  fait  ab- 
furde  ,  je  dis  que  le  jaune  de  tout  ce  côté 
droit  paralyfé  ne  venoit  point  de  lu  bile  , 


/ 
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^Troisième  nj  d’une  irruption  bilieufe  ,  mais  d’une  ef- 

Partie.  f  7 

Mécarnor-  pece  d’échimofe  ou  de  diffolution  du  lue 
Kegre  en  liquoreux  &  nerveux  des  mamelons  de 
Blanc &  en  Peau  ?  a^e  à  concevoir  dans  une  ré- 
Mesre*  volution  des  efprits  >  telle  qu’en  excite 
Art.  v.  une  colere  exceffive.  Cet  excès  de  la  re- 
Eîanc^  en  volution  qui  en  dépend  font  évidentes  par 
P^une'k-  ^  paralyfie  qui  efl  une  demi-mort ,  fi  l’on 
aerennire.  peut  dire  ?  une  difpofition  à  la  diffolution» 

Un  autre  homme  ,  adonné  à  la  boiffon  9 
fentit  une  pefanteur  douloureufe  au  côté 
droit.  Quant  cette  douleur  vint  à  dimi¬ 
nuer  ,  tout  le  vilage  devint  vert.  Le  côté 
du  refie  du  corps  devint  noir  ,  de  le  gau¬ 
che  jaune  *  les  urines  étoient  tantôt  ver¬ 
tes  ?  tantôt  noires.  Le  malade  ayant  fait 
ufage  ,  pendant  plu  fleurs  jours  ,  de  le! 
d’abfynthe  ,  à  la  dole  d’un  gros  ,  les  cou¬ 
leurs  changèrent  :  le  vilage  de  le  côté  droit 
devinrent  jaunes  ?  de  le  côté  gauche  de¬ 
vint  noir.  Au  bout  de  vingt  jours  ,  il  ne 
refia  plus  que  du  jaune  ,  qui  le  diflipa  peu 
à  peu  par  l’ufage  de  quelques  remedes. 

Il  faut  expliquer  ces  couleurs  locales 
&  changeantes  de  la  même  maniéré  que 
je  viens  de  faire  celle  de  Fobfervation  pré¬ 
cédente.  Il  efl  également  contraire  ici  à 
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toutes  les  loix  de  la  circulation  que  desT*0ISIEME 
biles  jaunes  ,  vertes  ou  noires  aillent  rai-  Métamor- 
re  ces  couleurs  locales.  Ce  font  autant  Nègre  en 
de  ftratagemes  du  genre  nerveux  ,  desg^&en 

efprits  ,  de  ce  principe  fougueux  ,  impé-Ne§re* _ 

titeux  ,  impctum  facicns  ,  que  les  plus  art.  v. 

,  ’  n  Celle  du 

grands  Oblervateurs  ,  a  commencer  par  B!anc  en 
Hypocrate  ,  ont  reconnu  &  admis  dans^gren  kî 
l’économie  animale.  C’eft  aux  métaftafestere  noire, 
de  ce  principe  ,  c’ed  aux  diverfes  altéra¬ 
tions  ?  aux  divers  dévelopemens  6c  diffo- 
lutions  des  fucs  6c  des  vaiffeaux  nerveux 
6c  liquoreux  qu’il  opéré  ,  qu’on  doit  attri¬ 
buer  tous  ces  changemens  de  couleurs  , 
ces  taches  jaunes ,  brunes  ,  noires  li  com¬ 
munes  à  la  peau  ,  ces  irruptions  fangumes 
qui  teignent  quelquefois  une  partie  du 
blanc  de  l’œil ,  ces  hémorragies  critiques 
par  le  nez  6c  autres  parties ,  &c.  Et  une 
preuve  tirée  de  l’obfervation  prefente  que 
c’en  ed  là  la  vraie  explication  ,  c’efl  que 
le  vifage  ne  prit  la  couleur  verte  que 
quand  la  douleur  de  côté  céda  ,  c’eft-à- 
dire,  quand  ilfe  fit'iine  métaüafe  de  cet  ef- 
prit  impétueux  des  plexus  hépatiques  , 
rénaux ,  femilunaires  ,  ou  il  caufoit  un 
rnal  de  côté  5  fur  les  nerfs  du  vifage  6c 
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Troisième 

«Partie.  ; 

Métamor- 
pbofe  du 
Negre ,  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

Art  V. 

Celle  du 
Blanc  en 


leurs  mamelons.  Car  fi  c’étoit  de  la  bile 
refînée  qui  eût  produit  cette  couleur  9 
c’ait  dans  le  tems  de  la  douleur  de  côté 
ou  de  l’érétifme  qui  étrangloit  ou  obftruoit 
ces  canaux  biliaires  que  fe  feroit  fait  ce 
reflux  ,  &c  qu’auroit  paru  cette  couleur 
verte. 


pÏÏimek-  Que  les  remedes ,  comme  le  feî  d’ab- 
tere  noire,  fynthe  9  aient  changé  le  caraélere  &  les 

effets  de  ces  efprits  ,  &  par-là  leurs  opé¬ 
rations  ,  iî  n’y  a  là  rien  de  merveilleux , 
c’efl  en  quoi  confiffe  le  principal  des  ef¬ 
fets  des  remedes.  A  l’égard  des  urines 
noires  ,  vertes  ,  elles  doivent  venir  de  la 
teinture  de  la  peau  même  de  ce  flijet  re¬ 
portée  dans  le  fang  par  les  veines. 


Une  fille  fentoit ,  depuis  un  mois  ,  de 
îa  demangeaifon  aux  mamelles.  On  lui 
fit  prendre  un  laxatif  compofé  de  tama- 
rinds  &  de  fenné.  Après  l’opération  de  la 
médecine  fes  mamelles  devinrent  jaunes  9 
&c. 


Cette  fille  avoit  dans  lefein  un  principe 
maladif  analogue  aux  précédents  ,  qui  au^ 
roit  pu  lui  faire  ou  des  engorgemens  ,  ou 
des  éruptions  inflammatoires  ,  darîreufes  ? 
<&ct  Ce  qui  ?  au  moyen  des  remedes  ,  fe 
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termina  par  une  réfolution  très-refiemblan-  Troisième 
te  encore  à  celle  de  nos  échimofes.  Dans  MétYmor- 


tous  ces  cas  oii  l’on  prétend  faire  jouer  phofe 


Negre 


du 

en 


un  grand  rôle  à  labile  ,  elle  ne  s’y  mon-  BIanc&du 
tre  feulement  pas  ,  &  l’on  a  vu  qu’il  eft  Ne“«. 
meme  impoflible  qu’elle  s’y  montre.  Donc  AriT>  v 
toutes  les  métamorphofes  précédentes  ne  Celle  dlî 
lont  pas  des  ictères.  Hegre  n’eft 


.  pas  une  te* 

On  vient  de  me  procurer  une  obfer- lere  Roirt% 
vation  analogue  aux  précédentes  ;  elle 
ell  encore  la  fuite  d’une  pafiion  très-vive, 
d  une  révolution  dans  les  efprits  ,  &c  par 
conféquent  elle  confirme  nos  explications 
précédentes.  J’en  tiens  toutes  les  circon- 


ftances  de  la  perfonne  même  qui  en  fait 
le  fu jet. 


En  O&obre  1749  la  fille  de  Mi  Yeury  , 
âgée  de  feize  ans  ,  rencontra  vers  les  huit 
heures  du  foir  ,  au  coin  d’une  rue  qui  fe 
rend  dans  le  Neuf-Marché  à  Rouen ,  un 
infolent  qui  l’infulta  vivement  ;  elle  en  eut 
une  frayeur  terrible.  Elle  ne  fe  fit  point 
faigner.  Le  lendemain  le  deffous  de  fes 
yeux  devint  jaune  ,  cette  couleur  ga¬ 
gna  en  huit  jours  tout  le  vifage  ;  après 
quoi  ce  jaune  dégénéra  peu  à  peu  en 


•» 
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Troisième  noir  9  de  forte  qu’en  moins  de  huit  jours 
Métamor-  elle  eut  un  mafque  de  velours  noir  par- 
Kegre  en  fait  ,  &  elle  le  garda  quatre  mois  fans  au- 
Blanc  &  du  cun  dérangement  de  là  fanté  ni  de  fos 
Kegre.  réglés ,  àc  fans  aucun  ientiment  de  dou- 

Art.  V.  four.  K 

Blanc-16  en  Huit  joürs  après  que  fon  vifâge  fut  de- 
Kegre  n’eft  venu  jaune  *  le  pli  de  fes  bras  fe  teignit 

pas  une  ic-  '  '  1  i  11 

me  noire.  de  la  même  couleur  *  laquelle  gagna  en 
huit  jours  tout  l’avant-bras  ?  &  ce  jaune 
dégénéra  aufïi  en  noir. 

Elle  prit  quantité  de  remedes  ;  &C  elle 
fit  faire  en  même-tems  beaucoup  de  prieu¬ 
res  ;  car  fon  quartier ,  frapé  de  cette  mer. 
veille  ?  ne  pouvoir  la  croire  un  effet  na¬ 
turel. 

Au  bout  de  quatre  mois  Mademoifelle 
Yeury  s’aperçut ,  en  touchant  fon  vifage  * 
qu’il  y  avoit  des  écailles  ;  elle  les  empor¬ 
ta  bien  vite ,  &  s’aperçût  avec  grande 
joie  que  la  peau  fituee  fous  ces  écaillés 
avoit  fa  blancheur  naturelle  ;  elle  travailla 
de  grand  cœur  à  fe  dépouiller  de  fa  peau 
éthiopienne ,  &  elle  y  réuffit  en  peu  de 
jours. 

Les  avant-bras  qui  ayoient  commences 


\ 
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I?  5 


plus  tard  ?  furent  aufîi  les  derniers  a  re-TR°1ST™^ 
prendre  leur  première  couleur.  Métamor- 

Au  bout  de  l’année  ,  dans  le  même  ^gre  en 
mois  d’Oélobre  9  Mademoifelle  Yeury  feBlanc8:dlî 


'Blanc  en 


rapellant  l’accident  qu’on  vient  de  décri-Ne§re* 
re  9  eut  une  ébullition  par -tout  le  corps  ,  Art.  v. 
qui  le  calma  en  peu  de  jours*  B1^le  àel 

Les  mêmes  raifons  pour  lefquelies  on 
refufé  à  la  bile  le  privilège  de  produire  «renoir*. 
les  couleurs  locales  de  la  peau  des  obfer- 
vations  précédentes  9  ne  permettent  pas 
de  la  reconnoître  dans  celle-ci.  C’efl  un 
accident  très-commun  annexé  aux  gran¬ 
des  frayeurs  que  la  fortie  des  ébullitions 
par  tout  le  corps  ;  ces  ébullitions  viennent 
d’une  dépravation  dans  les  efprits  trou¬ 
blés  par  l’excès  de  la  peur  9  dépravation 
qui 9  fe  portant  dans  les  nerfs  delà  peau* 
en  fuivant  le  cours  naturel  de  leur  fluide 
y  dépofe  des  efprits  incapables  de  donner 
au  rezeau  vafculaire  9  le  refîort  qui  lui  efl 
néceffaire  pour  une  circulation  régulière  ; 
d’où  il  arrive  que  le  fang  artériel  efl  in¬ 
troduit  dans  les  lymphatiques  relâchés  de 
de  ce  rezeau  9  les  diftend  beaucoup  9  y 
lëjourne  ,  ce  qui  produit  des  ampoules 
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trqi5ieme  rouges  ;  à  la  peau  ces  ébullitions  font  peiï 
Mécamôr-  dangereufes  ;  mais  fi  elles  ont  leur  liege 
N^gre  fn  dans  les  entrailles  ,  dans  les  plexus  ,  les 
Blanc  &  du  p'nnp'lions  elles  font  des  maladies  ^  dont 

Blanc  en  b  5  5  .  /  \  il  J  I 

Negre.  gravité  eft  proportionnée  a  celle  de  la 

Art.  v.  partie  où  la  dépravation  eft  depofee  ;  de- 
E!“lc  ^  là  les  fievres  *  les  maladies  férieufes  ,  les 
Negre  n'eft  /.pylepfies  qui  fulvent  quelquefois  la  peur, 
tere  noire.  Quand  il  n’y  a  qu’ ébullition  à  la  peau  ÿ 
on  peut  croire  que  la  peur  ,  qui  en  eft  la 
caufe  ,  eft  d’un  moindre  degré  i  telle  qu’on 
a  vu  dans  Pobfervatiôn  prefente  qu’a  été 
celle  du  fimple  reffouvenir  qu’a  eu  Made¬ 
moiselle  Yeury  de  fon  premier  accident  au 
bout  de  l’année  ;  mais  quand  la  déprava¬ 
tion  portée  a  la  peau  eft  dun  degie  ex¬ 
trême  ,  ce  n’eft  plus  une  inflammation 
qu  elle  y  porte  ,  e’eft  une  lividité  ,  une 
difpofition  à  la  gangrené  très-fuperficielle 
à  la  vérité  ,  mais  toujours  avec  diflolution 
des  liqueurs  artérielles  &  nerveufes  ?  la¬ 
quelle  ne  le  pafle  heure ufement  que  dans 
la  furface  des  houpes  nerveufes  de  la  peau , 
car  plus  d’étendue  en  épaifleur  ou  pro« 
fondeur  en  feroitune  maladie  très-grave. 
Le  premier  degré  de  cette  diflolution  fu* 

perficielld 


I 


I 


s 
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perficielle  donne  une  couleur  jaune  j  qui  Tiwisinü 
dégénéré  en  noir  ,  par  le  méchanilme  Méwmot-' 
qu’on  verra  bientôt.  On  a  Cette  couleur  Pthore  ,Ju 

„  ,  ,  ,  t  Negre  ça 

noire  tout  cl  abord  dans  les  maladies  oii Bianc  & 
î’on  a  des  vomiffemens  ainfi  colorés  ?  Negre.  ^ 
parce  que  la  diffolution  a  plus  de  profon-  ’  Art  ^ 
deur  6c  d’étendue  ,  ce  qui  rend  ces  acci-  CelIe  dti 
dens  prefque  toujours  mortels.  Ne^re  n’eft 

Tt  T/T*'  r  pas  une  ie= 

11  y  a  une  différence  frapante  entre  tere  noire, 
les  terminaifons  des  couleurs  remarquées 
dans  les  obfervations  précédentes ,  6c  cel¬ 
les  de  l’échimofe  d’un  coup  reçu.  Les 
couleurs  d’une  contulion  vont  du  noir  au 
jaune  6c  difparoiffent  9  parce  que  le  fang 
extravafé  par  le  coup  6c  coagulé  ,  eft  ce 
qui  donne  à  la  peau  la  couleur  noire  ; 
les  grumeaux  de  fang  délayés  ,  diffous 
par  la  lymphe  6c  les  efprits  qui  opèrent 
là  réfolution  ,  font  un  mixte  qui  réfléchit 
itn  peu  plus  de  rayons  ,  6c  par- là  5  forme 
une  couleur  jaunâtre  ,  mais  dans  les  alté¬ 
rations  de  la  couleur  de  la  peau  ?  qu’on 
vient  d’obferver  9  c’efl  principalement 
dans  les  houpes  nerveufes  que  réfide  là 
dépravation  ;  ces  houpes  abondent  en  fuc 
nerveux  6c  n’ont  du  fang  que  cet  extrait 

U 
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ÏRdïsiE^È  qui  y  ert  héeeffaire  pôür  la  fon&ion  dé 
Mètamof-ces.  houpes  :  ainfi  dans  ce  premier  degré 
Negre  en  la  diffokïtion  de  ce  compofé  prefque 
Bianc  &  en tout  gélatineux  &  lymphatique  ,  la  lymj 
Kegre.  phe  domine  autant  fur  le  fang  que  dans 
Art.  v.  le  dernier  degré  de  là  réfolution  d’une 

Blanc ^  en  échimdfe  ;  c’ed  pourquoi  elle  doit  débu* 
Kegre  n’eft  ter  par  le  jaune.  Tout  le  compofé  efl  por» 
îere  noire.  té  à  la  furpeau  par  les  puiffances  de  la 
tranfpiration  ,  la  lymphe  fe  difîîpe  ,  il  n’y 
relie  plus  que  le  marc ,  que  cette  terre 
de  foufre  du  fang  ,  cette  poudre  de  char¬ 
bon  ,  que  nous  avons  vu  qui  compofoit 
Fœthiops  animal  ;  delà  le  beau  noir  qu’on 
a  obfervé  à  cette  furpeau  ,  &  qui  a  difpa^ 
ru  avec  elle  ,  lorfqu’elle  sreft  ?  pour  ainlî 
dire ,  exfoliée* 

Quand  je  fais-  entfef  le  fang  dans  là 
eompoli  tien  de  tous  ces  œthiops  ,  je  ne 
prétends  pas  qu’il  fok  àbfolument  néceA 
faire  que  la  partie  rouge  de  nos  liqueurs 
entre  dans  cette  fabrique  ;  puifqu’on  a  vu 
que  la  feche  qui  a  le  fang  blanc  ,  tranfpa- 
rent ,  eil  de  tous  les  animaux  ,  le  plus 
abondant  en  œthiops.  Mais  un  autre  fait 
bien  fingulier  dans  la  feche  9  par  le  f  aporî 
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qu’il  a  avec  les  couleurs  produites  dans  troisieM 
les  oblervations  precedentes  ,  par  des  Métairie*- 

/T*  •  9/i  i  /Y*  phofe  dis 

pallions  vives  5  c  elt  que  par  les  pâmons  ^cgre  er* 
feules  qu’on  excite  dans  cet  animal  i  ü  Blanc  &eil 
fait  prendre  à  fa  peau  mille  couleurs  Negre»  , 
différentes  9  comme  on  le  verra  dans  Art.  v. 
l’Ouvrage  que  je  donnerai  inceflamment  Blanc 
au  public  fur  cet  infe&e-poiffon.  j^uneu^ 

np  ||  i  *  i  •  tcrc  Tiotiè «s 

1  elle  elt  la  manière  dont  je  conçois 
qu’a  pu  fe  faire  là  métamorphofe  d’une 
peau  blanche  en  noire  ,  en  paffant  par 
la  couleur  jaune  ,  6c  celle  de  fa  nuance 
réciproque  du  noir  en  jaune  ;  il  fe  peut 
très-bien  faire  que  la  nature  s’y  prenne 
tout  autrement  6c  beaucoup  mieux  que 
je  ne  l’imagine  ,  fans  infirmer  la  thefe  de 
cet  article  9  qui  eff  que  cette  métamor¬ 
phofe  rt’eft  pas  une  i&ere  noire  ,  ou  ne 
dépend  pas  de  la  bile  :  or  c’efl  un  fait 
évident  par  le  noir  des  conciliions  5  oii 
certainement  on  ne  peut  pas  admettre  1 
une  éruption  de  la  bile  du  foie  dans  là 
région  contufe. 

Me  voici  parvenu  au  terme  de  la  car¬ 
rière  épineufe  9  dans  laquelle  je  me  fuis 
engagé  ,  6c  je  me  tiens  bien  récompem 


M  i 


/ 
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jïroîsïeme  fé  de  mes  peines  ,  li  le  Lefteur  judicieux 

jPa^tie  i  ^  ’ 

Métamor- trouve  que  je  l’aie  fournie  avec  quelqu’a-» 

Kegre  eh  vantage  pour  les  progrès  de  la  Phyfiqug 
Blanc &  en  corps-humain. 


Dot  veatain  Ce  roi*,  ve-ocal  censura  coluinbcu. 


uA)eit&l 


CO 


non  vu 


ilj  ,  non 


./ . 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  le  Traité  de  la  couleur  de  la 

Peau  humaine . 


A 

Thiops  animal  : 
fon  origine  &  fa 
nature  ,  44  & fuiv.  67, 
68.  Pourquoi  ainü 
apellé  ,  63.  Recon¬ 
nu  dans  la  fubftance 
du  cerveau  des  Nè¬ 
gres  ,  57.  Efï  fait  du 
mélange  des  fucs  ner¬ 
veux  &  liquoreux 
travaillés  dans  les 
houpes  nerveufes  & 
artérielles  ,  60.  Très- 
abondant  dans  la  Sé¬ 
ché  ,  63.  Sa  fource 
dans  cet  infeéle-poif- 
fon  ,  thid.  E(1  plus 
abondant  après  la 
mort  dans  la  Seche 
ainfi  que  dans  leNe- 
Negrea  69 


Artères  lymphatiques  : 
je  crois  que  Vieuffens 
efl  le  premier  qui  les 
ait  démontrées  ?  6c  en- 
fuite  Ruifch  a  28 
Atrabile  :  diverfes  expé¬ 
riences  faites  fur  cet¬ 
te  liqueur  ,163  & fui 
N’eft  qu’une  bile  plus 
alkalifée  iéq.Devient 
plus  verte  ?  mêlée 
avec  les  acides  ,  ibid. 
N’a  Pair  noir  que  lorf- 
qu’elle  eil  vue  dans 
line  grande  épaifîeur, 
qui  cache  fa  véritable 
couleur  jaune- verte-' 
fale,  164,  16s 
B 

Arrere  (  M.  )  at¬ 
tribue  mal  à  pro¬ 
pos  à  la  bile  la  cou-; 

M  3 
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leur  noire  des  Nè¬ 
gres  ,  74.  S’ed  trom¬ 
pé  lorfqu’il  a  cru  que 
le  fang  des  Negres 
étoit  d’un  rouge  noi¬ 
râtre  ,  75 

Bile  *  ed  jaune  dans  tou¬ 
tes  les  efpeces  d’hom¬ 
mes  ,  41  ,  74 ?  75  9 
76.  N’ed  point  le 
principe  de  la  couleur 
noire  des  Negres ,  72 
<£>  fuiv.  Ne  peut  ja¬ 
mais  donner  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  la 
peau ,  quoiqu’elle  lui 
en  donne  fou  vent  une 
maladive  9  73  ,  156» 
N’ed  noire  dans  je 
Negre  que  dans  le  cas 
çle  maladie  ,  75.  Ne 
peut  jamais  devenir 
parfaitement  noire  , 
1 6  5 .  Ne  peut  faire  des 
couleurs  locales,  171. 
N’a  aucune  part  aux 
métamorphofes  des 
flancs  en  noirs  ,  173 
flancs  devenus  N egres, 
130  &  faivA 


C 

CE  rv  E  A  u  des  Ne¬ 
gres  ,  ed  nuancé 
d’une  couleur  bleuâ¬ 
tre  ,  51,53 
Çervcau  du  lapin  noir 
ed  audi  teint  de  la  me- 

•y  •*  •  '  * 

me  couleur  ,  5  5 

Choroïde  :  fon  velouté 
ed  formé  par  les  hou- 
pes  nerveuies  ,  47. 
Son  encre  ed  comme 
la  lie  du  fluide  qui  ré- 
fuite  de  l’alliage  du 
fuç  nerveux  avec  le 
volatil  du  fan  g  ,  ibida 
Ed  couleur  de  rofe 
dans  le  lapin  blanc , 
55,  D’un  noir  extrê¬ 
me  dans- le  lapin  noir  9 

ib'ido 

Couleur  de  la  peau  :  fon 
dege  dans  les  hom¬ 
mes  &  dans  les  ani¬ 
maux  ,  40.  Plus  blan¬ 
che  dans  les  femmes 
que  dans  les  hommes» 
pourquoi ,  41.  Cette 
couleur  doit  avoir  dans 
tous  les  hommes  le 
même  principe  3  42. 
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Vient  du  rezeau  mu¬ 
queux,  42,  43.  Cou¬ 
leur  des  poils  &  de  la 
peau  vient  immédia¬ 
tement  des  houpes 
nerveufes  ,  60.  Cou¬ 
leurs  qui  teignent  la 
peau  des  animaux  ont 
leur  fabrique  dans  le 
fyftême  nerveux ,  62. 
Preuves  de  ce  fait ,  ib f 
Couleur  des  Negres 
ne  vient  point  de  la 
bile  ,  72  &  fuir ,  Phé¬ 
nomènes  de  cette 
couleur  expliqués ,  8  5 
&  fuiv.  Çouleurhlzwdi-' 
tre  du  cerveau  des 
Negres  ,516-  fuiv « 
S’évanouit  à  l’air  , 
fuivant  M.  Meckel , 

54 

D 


Iversité  des  ef- 
JL peces  dans  le 
genre-humain  ,  1  6 
-fuiv.  Diverfité  des  cli- 
mats  n’eft  point  la 
caufe  de  cette  variété 
de  l’elpece  humaine , 
%.  &  fuiv , 


E 


E 


Bullitions  à  la 
peau  ,  leur  caufe , 
175.  TrèS'dangereu- 
fes  lorfqu’elles  fe  por¬ 
tent  dans  les  entrait» 
les  ,  dans  les  plexus  > 
&c.  1 76 


Echimofe  ,  fa  différence 
d’avec  la  noirceur 
produite  parl’œthiops 
animal,  177.  Elle  va 
du  noir  au  jaune  ;  l’au¬ 
tre  au  contraire  ,  du 
jaune  au  noir  ,  pour¬ 
quoi  ,  ibidu 

Encre  de  la  Choroïde  : 
fon  analogie  avec  l’en¬ 
cre  de  la  Seche  Sc 
avec  l’œthiops  miné¬ 
ral  ,  démontrée  par 
plufieurs  expérien¬ 
ces  ,  67.  Trouvée 
dans  des  glandes  noi¬ 
res  autour  des  yeux , 
50.  Se  trouve  dans 
l’intérieur  de  prefque 
toutes  les  glandes ,  4S 
Dans  les  glandes  fur- 
rénales,  bronchiques, 
4 c).  Se  voit  dans  les 


f  à  b 

vomiffemens  noirs  9 

Ïdus  fréquens  dans 
es  enfans ,  pourquoi, 
ifcid.  Différence  de 
cette  encre  animale 

aveç  l’encre  ordinai- 

«  >  *  1 

re  ,  67.  Encre  de  la 
Seche  ,  relfemble 
parfaitement  à  celle 
de  j  la  choroïde  de 
l’homme  ,64.  Source 
de  cette  ençre  de  la 
Seche  ,6 3.  Tient  fon 
exiflence  en  grande 
partie  du  fuc  nerveux 
de  la  Seche,  66 
E pleure  1  fon  fyftême  fur 
rorigine  des  hom¬ 
mes ,  11,12,13 

Epiderme  1  fa  compofn» 
tion  ,32.  N’elï  autre 
chofe  que  la  furface 
externe  du  corps  mu¬ 
queux  ,  ïbid.  Mécha- 

:üifme  de  fa  forma- 

*  <  •  -  ...  3 

îion ,  33  ,  34.  Cqm» 
ment  fe  forme  la  mul¬ 
tiplication  de  fes  cou¬ 
ches  ,  3  9.  Epiderme 
du  Negre  ,  plus  npir, 
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par  fa  face  interne 
que  par  l’externe  ; 
pourquoi,  87.  Peut 
devenir  blanc  à  force 
de  macérations  ,  87  ^ 

88 

Expériences  qui  prou¬ 
vent  le  pouvoir  de 
l’imagination  des  mè¬ 
res  ,  19  &  fuiv ,  Qui 
font  connoitre  la  na-? 
ture  de  l’œthiops  ani¬ 
mal  ,  67 , 68.  Par  lel- 
quelles  je  me  fuis  a£ 
furé  que  le  fang  des 
Negres  ne  diffère  pas 
en  couleur  de  celui 
des  Blancs  ,  77  &  fui . 

F  “ 

Luide  animal  : 
a  quelque  chofe 
qui  tient  de  la  nature 
mercurielle, 47.  Pour¬ 
quoi  je  l’ai  apellé 
mercure  de  vie  ,  48 

G 

Landes  cutanées  : 
font  produites  par 
les  nerfs  ;  leur  ufage?. 
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O  MMES  :  leurs  dif¬ 
férentes  efpeces, 
I  &  fuiv,  Hommes 
noirs  à  cheyelure  cré¬ 
pue  ,  &c.  2.  Hommes 
blancs  ,  à  longue  che¬ 
velure  ,  &c.  ihid.  Ba- 
fanés  de  différentes 
nuances  ,  6çc.  ihid . 
Hommes  de  couleur 
de  cuivre  ,  3.  Hom¬ 
mes  à  queues  ,  pareil¬ 
les  à  celles  des  qua¬ 
drupèdes  ?  ihid.  Hom¬ 
mes  blancs  avec  pjiy- 
fionomie  de  Negrçs , 
4.  Origine  de  ces  di- 
verfes  efpeces  d 'hom¬ 
mes  y  5  &  fuiv.  Hom¬ 
mes  à  queue  ont  pu 
être  des  copies  ,  peut- 
être  même  des  pro¬ 
ductions  des  grands 
linges,  22 

I 

Ctere  :  ce  que  c’eft , 
167.  Iclere  noire 
dilfere  de  la  méta- 
morphofej  du  blanc 
en  negre  ,156  &  fui. 


Obfervations  fur  cette 
maladie,  159,160 
Ibériques  noirs  :  ne  font 
jamais  parfaitement 
noirs  &  ne  peuvent 
pas  l’être ,  164 

Imagination  des  meres  : 
caufe  originaire  ,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  de 
la  couleur  noire  des 
Negres ,  18.  Preuves 
du  pouvoir  de  cette 
imagination  ,  ihid.  & 
fuiv.  Non-feulement 
elle  agit  fur  les  cou¬ 
leurs  de  la  peau ,  mais 
elle  opéré  fur  la  con¬ 
formation  de  toutes 
les  parties  du  corps , 

22 

Inflammation  :  fon  vrai, 
méchanifme ,  décou¬ 
vert  par  Vieuflêns  , 

2§ 

L 

ZAdrerie  :  fon  pé¬ 
riode  efl  fini ,  18 
Lapin  noir  :  me  paraît 
être  le  Negre  de  fon 
efpece  ,  54.  Le  Lapin 
blanc  5  l’analogue  du 
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l86 

Negre -blanc  ,  Sc  le 
Lapin  gris  l’analogue 
des  Européens,  55» 
Lapin  blanc  a  pen-» 
dant  fa  vie  les  yeux 
couleur  de  rofe  ,104, 
Après  fa  mort  cette 
couleur  s’évanouit  , 
ibid.  Sa  rétine  eft 
blanche  comme  la 
nôtre,  105 

lymphe  :  toujours  blan¬ 
che  ou  tranfparente 
dans  les  hommes  des 
différentes  couleurs  , 
41.  Ne  peut  pas  dom 
nerau  Negre  fa  cou- 
leur  noire  ,  ibid -  N’eft 
pas  non  plus  la  catife 
de  la  couleur  blanche 
des  Européens  ,  ibid , 
M 

TLAf  A  s  que  mulâtre 
Jl¥jL  des  femmes  en¬ 
ceintes  n’eft  pas  une 
iétere,  166,  Preuves, 
167.  Eft  l’effet  d’une 
affection  nerveufe  , 
ibid.  Pourquoi  cette 
affeétion  fe  porte  par 
préférence  au  vifage , 

168 


Métamorphofe  du  Negrç 
en  Blanc  &i  du  Blanc 
en  Negre ,  100  &  fui , 
Accidentelle  du  Ne¬ 
gre  en  Blanc  ,1126" 
Juiv.  Des  Blancs  en 
Negres  ,  1 30.  &  Juiv . 
D’une  Demoifelle  de 
feize  ans  en  negreffe , 
obfervation  ,  1316* 
fuiv.  Explication  de 
çette  métamorphofe  , 

J  34 

Mouton  noir  :  différen¬ 
ces  (  quant  à  la  cou¬ 
leur  )  de  fon  cerveau, 
de  fa  conjondive ,  de 
fa  choroïde  ,  Sec.  d’a¬ 
vec  les  mêmes  parties 
du  Mouton  blanc ,  5  6, 
57.  La  couleur  des 
moutons  blancs  & 
noirs  ne  procédé  pas 
de  leur  bile,  Preuj 
ves  ,  83  ,  84 

Mztcus  ou  corps  mu¬ 
queux  de  la  peau  :  ce 
que  c’eft  ,  29.  N’eft 
autre  chofe  qu’un  fuc 
qui  fuinte  des  houpes 
nerveufes ,  30,  Pour- 
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quoi  on  lui  donne 
auili  le  nom  de  corps 
réticulaire  ,  ibid.  La 
furface  extérieure  de 
ce  corps  muqueux 
forme  la  furpeau  , 
32.  Le  contact  des 
corps  extérieurs  don¬ 
ne  à  ce  mucus  une 
confillance  plus  fer¬ 
me  &c  augmente  fon 
épaiiîéur  ,  32  ,  39. 
Corps  muqueux  2 
blanc  chez  les  Euro¬ 
péens  5  &  noir  chez 
les  Negres  ,  42.  Le 
corps  muqueux  du 
Negre  eft  plus  noir  là 
où  là  peau  efl  plus 
epaifTe  ,  86.  Nature 
de  ce  corps  muqueux  % 
ibid.  Se  fond  plutôt 
dans  l’eau  que  dans 
toute  autre  liqueur, 
ibid.  Il  efl  le  produit 
du  fuc  nerveux,  88. 
Il  n’efl  jamais  entière¬ 
ment  noir  ,  ibid.  Le 
canevas  de  ce  mucus 
efl  blanc  dans  le  Ne¬ 
gre  comme  dans  les 


autres  hommes  ,  88  , 

89 

N 

Egres  :  leur  cou¬ 
leur  n’efl:  point 
une  punition  de  Dieu, 
7.  Ils  ont  leur  Vénus 
comme  nous  avons 
la  nôtre  ,  ibid .  Caufe 
de  leur  couleur  noire 
fuivant  les  anciens 
Poètes  ,  7  &  fuiv.  fui¬ 
vant  quelques  Sça» 
vans  modernes  ,  9, 
Origine  &  nature  des 
matériaux  de  leur 
couleur  ,  44  &  fuiv . 
Negres  :  deviennent 
plus  noirs  après  leur 
mort  que  pendant 
leur  vie  ,  6  9.  Pour¬ 
quoi  ,  70.  Negres  2 
n’ont  ni  la  bile  ni  le 
fang  noirs  ,  82.  Ne 
font  pas  noirs  en  naïf 
fant ,  pourquoi  ,91, 
Pourquoi  ils  ont  le 
ferotum  6c  les  ongles 
noirs  dès  leur  naiffan- 
ce  ,  91  ,  92.  Sont 
daps  leur  plus  pariai- 
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te  noirceur  à  trente 
ans ,  93 .  Deviennent 
pâles -jaunes  dans  la 
vieillefie,  explications 
de  ces  faits  ,93  ,94. 
Quelles  parties  font 
moins  noires  dans  les 
Negres ,  &  pourquoi, 
94.  Pourquoi  les  Ne¬ 
gres  pâliifent  dans  la 
grande  peur  &  dans 
les  maladies  extrê¬ 
mes  ,  96.  Pourquoi 
après  la  mort  ils  rede¬ 
viennent  plus  noirs  , 
96 , 97.  Pourquoi  le 
Negre  noyé  ne  re¬ 
devient  pas  auffi  noir , 
97.  Negre  né  de  Pa¬ 
reils  blancs  ,  109» 
Negre  devenu  blanc, 
1 1  2  (S"  fiiiv.  Nègre  [je 
devenue  blanche  :  fon 
hidoire  détaillée,  1 16 
&  juiv.  Autre  Negre 
devenu  blanc  ,  m, 
Explication  de  ces 
phenomenes  ,  122  & 
Juiv .  Né  greffe  blanche 
née  d’un  Pere  & 
d’une  Mere  noirs  y 


qui  mariée  à  un  Nè¬ 
gre  a  eu  des  enfans 
negres ,  10 1 

Negres-blancs  ,  VUS  à  la 
Cour  de  Loango  , 
10 1.  Negre-blanc  vu 
à  Paris  en  1744 , 102. 
Negre-blanc  a  les  yeux 
comme  nos  lapins 
blancs  ,  103.  Negres «* 
blancs  ne  peuvent 
fouffrir  la  grande  lu-n 
miere  ,  106.  Ils  font 
louches  ,  107.  Ils 
voyent  bien  à  une  lu¬ 
mière  foible.  Raifon 
de  tous  ces  faits ,  107» 
Negre-blanc  :  d’où 
vient  il  naît  de  parens 
vrais  negres  ,  ï  07 

Nerfs  qui  vont  à  la  peau  5 
y  forment  des  glan¬ 
des  ,  donnent  naiffan- 
ce  aux  poils  ,  s’épa- 
nouiffent  en  houpes , 
en  mamelons y  27 

Bservation  de 
mucofités  noires 
comme  de  l’encre  , 
rendues  par  le  né§  , 

49  a 
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r49  9  !>°*  D’une  excré¬ 
tion  parfaitement  noi¬ 
re  par  un  ulcéré  à  la 
jambe,  50.  D’un  hom¬ 
me  dont  tout  le  corps 
étoit  couvert  d’une 
croûte  noire  qui  efl 
tombée  fans  retour 
par  la  petite  vérole  > 
130.  D’une  Demoi- 
fèlle  métamorphofée 
en  Negreffe  ,  13  1. 

Obfervation  circonf- 
tanciée  d’une  Dame 
dont  le  vifage  efl 
devenu  entièrement 
noir  dans  le  tems 
d’une  grofieffe  ,  &  a 
repris  fa  couleur  na¬ 
turelle  après  l’accou¬ 
chement,  136  & Juiv» 
Ce  fait  expliqué,  1 47. 
Observations  qui  pa¬ 
rodient  favorifer  le 
fyflême  qui  attribue 
a  la  bile  la  couleur 
noire  de  la  peau  :  ré¬ 
futation  ,  1 68  & fuiv . 
Obfervation  d’une 
Demoifelle  devenue 
noire  à  l’occafion  d’u- 
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ne  frayeur  ,  173  &fé 
P 

PAnnïcule  charnu[: 
ce  que  c’efl  ;  for^ 
ufage ,  .  2  6 

Peau  ;  fa  flruélure  *  245, 
Caufes  de  fa  couleur 
blanche  dans  les  Eu¬ 
ropéens  ,  ibïd.  Efl 
eompofée  de  toutes 
les  efpeces  de  parties 
qui  parviennent  à  la 
furface  du  corps  ,24, 
25.  Trois  fortes  d'or¬ 
ganes  entrent  dans  fa 
composition  ÿ  fibres  , 
nerfs  ,  vaiffeaux  ,  29, 
Sa  flruéiure  efl  la  mê¬ 
me  dans  les  Blancs  & 
dans  les  Negres,  73 % 
Peau  du  Negre  efl 
d’autant  plus  noire 

que  le  corps  muqiieüx 

y  efl  plus  épais  ,  86* 
Peau  des  animaux  :  fa 
couleur  a  le  même 
principe  que  celle  de 
la  peau  humaine,  60 
P hlogofe  :  principe  des 
réglés  des  femmes  T 
153.  Efl  accompa- 
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gnée  d’une  fermenta¬ 
tion  diffolvante ,  ibicL 
Défordres  qui  fuivent 
les  métaftafes  de  cette 
phlogoie ,  153 

Poils  :  viennent  des 
nerfs  ,  60.  Pourquoi 
ils  blanchiment  dans 
la  vieilleffe  ,  même 
chez  les  Negres,  126 
!  27. Pourquoi  la  peur 
fait  auffi  blanchir  les 
poils  &  les  cheveux  : 
obfèrvations  fur  ce 
fujet  ,128.  Tel  eff  le 
poil  d’un  animal ,  tel» 
le  efh  fa  peau  ,  60 

Pores  de  l’Epiderme  : 
leur  nombre  infini  vu 
au  microfcope  par 
Leuwenhoek,  36 

R 

Eglès  des  femmes: 
leur  caufe ,  153 

Re^eau  vafculaire  de  la 
peau  comment  il  eft 
formé,  27.  Les  vaif- 
féaux  qui  le  compo- 
fent  n’admettent 
point  la  partie  rouge 
du  fan  g  ,  h  ce  n’eft 


pàry  accident  9  Ibid* 
Ke^eau  muqueux  1 
très-différent  du  pré° 
cèdent  ,35*  Le  Ae- 
?Leau  vafculaire  donné 
des  vaiffe aux  qui  tïa- 
verfent  le  Retenu  mu¬ 
queux  Sz  dont  les  em¬ 
bouchures  font  ou¬ 
vertes  à  la  furface  dü 

corps,  35?  3^ 

S 

Anctorint.  :  a  cru 
que  la  bile  des  Ne¬ 
gres  étoit  ndire ,  mais 
il  eft  revenu  de  cette 
erreur  après  un  mûr 
examen ,  74 

Sang  :  eft  rouge  dans  les 
différentes  efpeces 
d’hommes ,  41 .  Nulle 
différence  entre  celui 
des  Blancs  &  celui  des 
Negres  ,76  &  fuiv» 

Seche  ,  infeüe-poiffon  i 
remarquable  par  la 
quantité  de  fou 
œthiops  animal,  Sy 
Elle  meurt  bientôt 
lorfqu’elle  eft  épuifëe 
de  cette  liqueur  ,■  6  y 
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Les  pallions  excitées 
dans  cet  animal  font 
prendre  à  fa  peau 
mille  couleurs  diffé¬ 
rentes,  179 

Soleil ,  mal  conduit  par 
Phaëton  fuivant  les 
Poètes  ,  a  brûlé  une 
partie  de  la  terre  & 
les  Peuples  qui  l’habi¬ 
tent  ;  delà  ,  félon  eux, 
la  couleur  noire  des 
Negres  ,8,9.  Arrêté 
par  Jofué  fur  la  Nigri- 
tie  a  pu  noircir  les 
Peuples  de  cette  ré¬ 
gion  ,  fuivant  quel¬ 
ques  Sçavans  moder¬ 
nes  ,  9;  Sa  chaleur  ne 
fait  rien  à  la  couleur 
des  hommes  ,  8  ,  10 , 

1 1 

Strabon  :  fon  opinion 
qui  place  la  couleur 


des  hommes  dans  la 
femence  de  leurs  pa¬ 
reils  ,  ,,58 

T 

Erre  :  ne  s’épuilè 
point,  14.  Tous 
les  êtres  que  la  terre 
produit  y  rentrent 
fous  une  autre  forme, 
ibid.  Ne  peut  d’elle- 
même  produire  des 
hommes  ,  1  5  ,  16 

V 

FI  eu  s  s  EK  s  efi  le 
premier  qui  ait  dé¬ 
montré  les  arteres 
lymphatiques ,  28 

Vofjîus  :  fon  fyflême  fur 
la  couleur  noire  des 
Negres  ,  dont  il  attri¬ 
bue  l’origine  à  une 
maladie  de  la  peau  s 
16.  Faulfeté  de  cette 
hypothefe  ,  ibid 
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